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jyfOnfieur de Torcy arrive à La Haye. Ca-

raàére du Fenfionnaire Heinfiiis, Mr.de
Torcy rend compte au Roi , dans plujîeurs

Lettres y des différentes conférences ^ de Vétat

de la négociation i des difficultés que les Dé-

putés Hollandois oppofent à la Paix 9 des offres

quHl a faites au nom de Sa Majejlé, des pro-

portions révoltantes , des demandes outrées des

Alliés ) de l'arrivée de Mr. de Marlborough y

de Vétat de la négociation à fon arrivée ^ des

conférences tenues avec Marlborough ^ avec

le Prince Eugène^ des prétentions de Vun ^
de Vautre. Les conférences paroiffent rompues.

On les renoue fans fuccès. Les Alliés préfen-

tens tous les jours de nouveaux objlacles à la

Paix. Articles préliminaires donnés par Hein-

Jîus. Obfervatiofis fur ces articles , réponfes à

ces obfervations. Mr. de Torcy revient en

France ^ laiffe Mr. Rouillé à La Haye.

Le Roi rejette les articles préliminaires ren-

fermant des propofiiions auffi abfurdes , qu'in-

juftes. Sa Majejîé rappelle le Préfîdent Rouil-
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Conférences de La Haye y 1709.

HE I N s I u s parut bientôt ^ & Sincerf s'é-

tant retiré , le Miniitre du Roi remit
le pouvoir que Sa Majefté lui avoit confié,

entre les mains du Penfionnaire. Celui-ci té-

ToDuILPartJL A moi-



2 Nêgocîatkm

moigna fa fuîprife^lorsqu'en le lifant, il ap-

prit que Sa Maj^fté envoyoit un de fes Minis-

tres en Holilande,pour conférer avec lui fur les

moyens de conclure une paix ferme & ftable.

Heinfius, Confëiller - Peniîonnaire de la

Province de Hollande ^ avoit été placé dans

ce poile par la protedtion du Prince d'Oran-

ge, depuis Roi d'Angleterre. Ce Prince per-

fuadé de fon zélé & de fon attachement à fa

Perfbnne & à fa Maifon, prenoit en lui une
confiance entière. Il l'avoit envoyé en Fran-
ce pour les affaires de la Principauté d'Oran-
ge 5 après la paix de Nimégue , & dans l'exer-

cice de cette commiflion. Heinfius avoit

effuyé la mauvaife humeur d'un Miniilre

plus accoutumé à parler durement aux Offi-

ciers de guerre 5 qu'à traiter avec les étran-

gers. Il n'avoit pas oublié que le Miniilre

l'avoit menacé de le faire mettre à la Baftille.

Il étoit confommé dans les affaires , dont
il avoit une longue expérience ; intimement
lié avec le Prince Eugène & le Duc de Marl-
borough ; ils formoient enfemble les pro-

jets , régloient le tems de fexécution ; ils

en dirigeoient la manière & les moyens ; ils

étoient comme Famé de la ligue : mais le

Penfîonnaire n'étoit accufé ni de fe complai-

re alfez dans la confidération que lui don -

noit la continuation de la guerre pour la

vouloir prolonger, ni d'aucune vue d'inté-

rêt perfonnel. Son extérieur étoit iîmple.

Nul fade dans fa maifon; fon domeftique

compofé d'un Secrétaire ^ d'un cocher,
d'un



avec la tioUande. j
d'un laquais , d'une fervante , n'indiquoit

pas le crédit d'un premier Miniflre. Lesap-
poincemens qu'il recevoit de la République,
étoient de vingt-quatre mille florins ^ la plus

grande partie comme Garde du Sceau.

Son abord étoit froide, il n'avoit rien de
rude. Sa converfation polie. Il s'échaufFoit

rarement dans la difpute.

Les Traités , foit de partage , foit de la

grande alliance, avoient paflë par fes mains.
11 étoit donc infcruit des affaires principales

qui avoient précédé la guerre ^ de ce qui s'é-

toit palTé depuis qu'elle étoit allumée, par
conféquent très - capable de connoître & de
faciliter, s'il le vouloit, les voies qui pou-
voient conduire à la paix. On verra l'ufage

qu'il fit de les lumières par la relation des

Conférences tenues à La Haye. Avant que
de la donner, il paroît à propos d'expofer

le plan que Torcy s 'étoit propofé.

11 fuppofoit que les conditions qu'il âvoit

le pouvoir d'accorder, feroient ou accep-

tées , ou refufées. Si elles étoient accep-

tées, la paix en feroit le fruit; le Roi la

défîroit uniquement, ainfî fes intentions fe-

roient accomplies.

Si les offres ménagées par degré , étoient

rejettées , Sa Majeflé auroit dontié des preu-

ves inconteilables d'un défîrtrês-fîncérede

fa part, de facrifîer fa gloire & fes intérêts

à la pacification générale de l'Europe, &
cependant elle ne feroit point engagée , par-

ce que fon Miniflre déclareroit S ne cefTe*

A 2 îoic



4 Négociations

roit de répéter, que toute offre feroit nul-

le ,' fi celles qu'il auroit faites de la parc du
Roi 5 ne produifoient la paix.

. La connoiilànce des véritables fentimens

du Roi 5 nécelTaire à donner en France , aus-

li-bien que dans les Pays étrangers, n'étoit

pas encore le feul ni le principal avantage

que le Miniftre de Sa Majefté fe propofoit

de retirer de fon voyage. Il efpéroit , com-
me il a été dit, & regardoit comme un fer-

vice eflentiel, de pénétrer le fond des inten-

tions des ennemis, abfolument ignorées,

&

des François & de tant de Nations engagées
aveuglément à porter le poids d'une guerre

infruàueufe , & feulement utile à agrandir

la Maifon d'Autriche.

Il fuivit ce plan pendant le cours de la

négociation rapportée dans les dépêches fui-

vantes écrites au Roi. Sa Majefté avoit ap-

prouvé qu'elles fulfent adreffées au Duc de

Beauvilliers , pour lui en faire lalefturedans

fon Confeil,

PREMIERE LETTRE AU ROL

A La Llaye^ le 7 Mai 1709.

,, Depuis hier. Sire, que je fuis arrive

ici, j'ai vu deux fois le Penîîonnaire. Je
descendis chez lui, en descendant dans

la ville. Je me fis préfenter par un Mar-
chand correfpondant de Tourton, qui

m'avoit amené de Rotterdam dans ion

59

i»



avec la Hollande. ^

5, carofle. Je crus cette voie plus fecréte

5, encore que celle du Sieur Pettekumi &
5, cette première conférence dura depuis

35 fept heures jusqu'cà neuf heures & demie.

35 Après les premiers complimens, nous

3, entrâmes bientôt en matière, quoique le

3, Penfionnaire me dit toujours que n'étant

35 point autorifé pour traiter 5 & que les

55 Etats ayant nommé deux CommilTaires

35 pour traiter avec Monfieur Rouillé, c'é-

55 toit à eux & non pas à lui , fimple Offi-

3, cier de la Province de Hollande , à par-

3, 1er fur les matières de la paix; que fî je

3, voulois cependant lui faire quelque pro-

35 pofîtion 3 il en rendroit compte 3 & qu'il

35 croyoit qu'on l'autoriferoit à m'entendre.

35 Cette réfei*ve qu'il ne me fut pas difficile

33 de combattre par de fortes raifons 3 ne
33 nous empêcha pas 3 Sire, d'agiter gêné-

33 ralement toutes les matières comprifes

33 fous le nom d'articles préliminaires; &
33 parlant avec une apparente ouverture,

35 je me plaignis d'une manière à ne lui pas

33 donner lieu de s'ofFenfer, de toutes les

33 variations que Votre Majefté avoit re-

33 marquées dans les demandes que MM.
33 Buys & Van der Duflen avoient faites à

33 Monfieur le Préfident Rouillé.

35 Ce point fut le principal de cette con-

33 férence; car il donna lieu auPenfionnai-

33 naire de rappeller les tems palfés, dere-

35 prendre les projets que la République

3, avoit faits depuis plufîeurs années 3 & le

A3 33 con-
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35 confeil que le feu Roi Guillaume îiiiavoit

5^ donné autrefois pour fa fureté ^ pour me
3, prouver que la prétention de conferver

„ Lille n'étoit point une nouvelle idée;

35 que cette place étoit plus néceflairequ'au-

33 cune autre 3 pour la folidité de la Barrié-

^3 re3 & que 11 les Provinces - Unies n'a-

33 voient pas été en état jusqu'à-préfent d'ob-

35 tenir qu'elle y fût comprilé3 il étoit au-

33 jourd'hui de leur prudence de profiter d'u-

53 ne conjoncture finguliére & inefpéiée3

33 qui mettoit entre leurs mains une ville

33 qu'ils avoient déjà demandée avant la

33 paix de Ryswick 3 mais alors inutilement

,

33 à caufe de la fupériorité des armes de Vo-

^3 tre Majefté. Nous parlâmes de toutes les

3, Places que les Hollandois demandoient

33 préfentement pour la fureté de cette pré-

33 tendue Barrière; nous les regardâmes en-

33 femble fur la Carte. Enfin 3 S111E3 je

33 n'oubliai rien pour combattre fes préten-

33 tions, & pour lui faire voir que Furnes>

3, Ypres Menin & Condé, fuffifoient pour

3, la fureté de la Barrière. Je ne m'éten-

33 dis pas davantage 3 parce que lePenfion-

33 naire me difoit toujours qu'il n'étoit pas

33 autorifé3 & qu'il rendroit compte aux

33 Etats de Plollande des propofîtions quQ

33 je lui ferois. Il ne convenoit pas de les

33 prodiguer fans en efpérer aucun fruit , &
33 je voulois auffi favoir ce qu'il penfoit fur

33 les autres articlesnommés préliminaires 3

^5 avant que de faire de plus grandes avan-

?5 ces.
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55 ces. Nous paiïames à celui de l'Efpagne,

35 Je le trouvai ferme à foutenir que fes Maî-

5, très étant engagés par des Traités avec

3, leurs Alliés 3 ne pouvoient s'écarter des

5, conditions dont ils étoient convenus en-

3, femble. Que la Monarchie d'Efpagne de-

5, voit être conicrvée en fon entier, & la

5, Couronne transférée dans la Maifon d'Au-

3, triche , fans aucun démembrement. Qu'il

„ falloit latisfaire à cette parole, & que les

„ Hollandois auroient mauvaife grâce de

„ propofer à leurs Alliés de fe relâcher,

3, lorsque l'état florillant de leurs aiFaires

5, pafeit de bien loin leurs efpérances. Il

„ étala leurs forces , les fuccès qu'ils avoient

„ lieu d'attendre de la campagne prochai-

3, ne ; & lorsque je lui fis voir par les exem-

35 pies précédens , combien fes événemens
„ étoient incertains , & qu'il étoit de la

„ prudence d'un Etat comme celui de Hol-

„ lande, de ne pas fe remettre toujours à

5, des fuccès douteux, il me dit quelebon-
„ heur précédent avoit tellement élevé le

3, courage des Peuples, que bien des gens

„ murmuroient des conditions dont les Dé-
„ pûtes s'étoient expliqués à MonfîeurRou-
„ illé , presque tout le monde étant perfua-

„ dé qu'il falloit profiter autrement du bon-

3, heur de la République.

„ Je trouvai la même réfiilance fur tous

3, les autres articles ; un refus confiant de
„ laiiïer les Royaumes de Naples & de Si-

3j cile au Roi d'Efpagne; nulle condescen-

A 4 33 dan-
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dance à la propofîtion de Napies , ou de
la feule Sicile. Les Traités avec les Alliés

étant toujours l'excufe qu'il m'alléguoit

,

pour ne rien démembrer de la Couronne
d'Efpagne.

5, La làtisfaélion de l'Empereur & de
l'Empire, fut demandée de fa part, avec
autant de précifîon ; & cette làtisfaftion

ne fe rédujfît pas au Traité de Munfler,
tel qu'il efl, mais tel qu'il devroit être

pour la fureté des Princes & Etats de
l'Empire : ainfî l'on demande que Stras-

bourg redevienne Ville Impériale; mais
on ne veut rendre à Votre Majefté, ni

Philipsbourg, ni même Landau.

55 Je ne vous ennuyerai pas de tout ce

que je crus devoir dire pour combattre
rinjuftice de ces prétentions. J'ofealfarer

Votre Majefté que je n'oubliai rien, (Se

qu'il me femble que la jullice de la cau-

le me fourniiloit une fouie de raifons in-

contedables , lî j'avois eu affaire à gens
moins prévenus du bon état de leurs af-

faires, & de ce qu'ils dévoient efpérer

d'une campagne dont les préparatifs font

déjà faits; car il me fut inutile de lailfer

entrevoir la crainte que la Hollande de-

voit elle - même avoir des fuccès de fes

Alliés, poulTés trop loin.

5, On regarde comme un effet de modé-
ration de ne pas demander la paix des

Pyrénées , & l'on croit l'obtenir aifément

,

11 la campagne commence. Je ne me pres-

33 M
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,y fai donc pas. Sire , voyant l'inutilité

„ de mes railbns , de faire aucune offre au

„ Penfîonnaire , parce qu'il n'étoit pas au-

5, torifé à les accepter. Je lui dis au - con-

„ traire, qu'il ne ferviroit de rien qu'il prie

5, la peine d'informer les Etats de Hollan-

5, de 5 de mon arrivée , & de recevoir d'eux

55 aucun ordre fur mon fujet, lorsqu'ils s'as-

„ fembleront vendredi prochain. Que je

„ prévoyois que ceux qu'ils lui donneroient

,

„ ne produiroient qu'une négociation traî-

„ nante, & que les affaires dont VotreMa-
5, jefté veut bien me confier le foin, ne me
5, permettroient pas de demeurer lî long-

„ tems éloigné d'elle pour faire le métier

„ de Négociateur ; qu'elle m'avoit corn-

„ mandé de m'adreffer direftement à lui,

„ foit pour terminer l'ouvrage de la paix,

„ foit pour être éclairci des intentions des

5, Etats - Généraux ; que le premier point

„ ne pouvant s'accomplir, j'avois au moins
,5 les lumières que je défîrois fur le fécond,

„ & qu'il ne me refloit qu'à m'en retourner

„ incefîamment auprès de Votre Majefté.

„ Le Penfîonnaire me parut plus vifpour
„ me retenir, qu'il ne l'avoit été pour en-

„ trer en matière. Il me dit que quoiqu'il

„ ne fût pas autorile , il pouvoit y lûppleer

„ en appellant chez lui MM. Buys & Van
„ der DulTen , autorifés à traiter. Je le re-

3, fufai, & "lui dis que Votre Majefté m'a-

,, voit expreHément commandé de m'adres-

O 5 „ fer
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„ fer uniquement à lui ^ & que je ne corn-

35 mencerois pas une négociation dans les

55 formes , lorsqu'il ne s'agiflbit que d'en

5, terminer une déjà commencée. Il infifta,

„ me repréfentant qu'au - moins ces MM.
3, m'inftruiroient de ce qui s'étoitpaffé avec

55 Mr. Rouillé. J'héfîtai encore, quoique

^5 j'eulle réfolu d'accepter la conférence,

55 parce que c'étoit le feul moyen de m'ou-

5, vrir fur les ordres que j'ai ;'& comme le

55 Penfîonnaire devoit en être, j'accomplis-

55 fois , ce me femble 5 les intentions de

55 Votre Majefté. Il m'étoit d'ailleurs im-

55
poiTible de l'obliger à fermer fa porte à

55 des gens qu'il auroit voulu admettre.

55 Nous convinmes donc de nous affem-

55 bler aujourd'hui à neuf heures du matin,

55 chez le Penfîonnaire. Les mêmes matié-

^^ res de la veille ont été agitées jusqu'à

55 deux heures après midi. Mr. Buys a ren-

55 du la converfation encore plus vive ; mais

55 cependant les diiputes n'ont rien eu d'of-

55 fenfant, & je fouhaiterois. Sire, que

55 reffentiel répondit aux procédés: mais

^5 pour informer Votre Majefté en peu de

55 mots,de l'état de l'affaire,j'aurai l'honneur

55 de lui dire , qu'ils demandent pour former

55 la Barrière, les mêmes Places dont ils fe

55 font déjà expliqués, favoir: Lille, Tour-

55 nay & Maubeuge , pour joindre à cel-

as les que Mr. Rouillé eft^ convenu de leur

5, abandonner.
„ Sur
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55 Sur l'article de l'Elpagne, ils deman-

„ dent la Monarchie entière.

„ Ils prétendent pour la fatisfaftion de

55 l'Empereur & de l'Empire , que Stras-

55 bourg foit rétabli en la qualité de Ville

55 Impériale, fans donner aucun équivalenc

55 à Votre Majefté de toutes les celïïons

35 qu'ils exigent d'elle.

55 J'hélîtois à m'expliquer fur les offres

55 que Votre Majeflé m'avoit commandé de

55 faire 5 voyant tant d'éloignement dans les

55 articles qui ne regardent pas la Barrière;

55 car c'cft celui que j'ai traité le premier,

55 & j'ai vu par différentes obfervations,

55 que malgi'é la force des engagemens que
55 ces MM. objedlent toujours en faveur de

55 leurs Alliés , cet article de la Barrière ,

55 fi important , déterminera vraifemblable-

55 ment les Hollandois à faire la paix. Je
55 me iùis donc ouvert fur Maubeuge. L'of-

55 fre en a été reçue comme d'une petite

55 partie de ce que les Hollandois préten-

55 dent, mais non comme une fureté lùffî-

55 faute. Je n'ai pas été plus loin 5 en di-

55 fant qu'il étoit inutile de convenir fur

55 l'article de la Barrière , fi l'on m'arrêtoit

35 enfuite fur les autres. J'ai déclaré que la

55 paix ne pouvoit fe faire , fi les Royaumes
55 de Naples & de Sicile n'étoient confer-

55 vés au Roi d'Efpagne.

55 Quand je pourrois me fouvenir affez

55 précifèment 5 S1RE5 de tout ce qui a
35 été dit fur ce fujet, pour le rapporter fi-

55 dé.
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33 délement à Votre Majeflé , je ne ferois

33 que la fatiguer d'un récit très -inutile.

35 Tout fe réduit à ce que le Peniîonnaire

33 prétend que les Hollandois font engagés

33 par leurs Traités , à procurer à l'Archiduc

3, la Monarchie d'Efpagne en fon entier;

33 qu'ils ne peuvent donc 3 fans manquer à

33 leur parole 3 en flipuler le moindre dé-

33 membrement ; qu'ils favent d'ailleurs que

33 les Angiois s'y oppofent3 à caufe de

33 leur commerce du Levant. J'ai combat-

33 tu cette dernière raifon en le failàntfou-

33 venir que le Roi Guillaume, à qui elle

33 avoit déjà été repréfentée , lors du Traité

33 de partage, avoit répondu que l'Angle-

33 terre auroit toujours les ports de Gennes

,3 & de Livourne 3 fi celui de MelTme lui

^3 étoit fermé pour fon commerce. Il a re-

^3 pliqué 3 que ce Prince avoit bien chan-

3, gé de îentiment depuis que ce même mo-
3, tif du commerce des Angiois au Levant,

3, l'avoit obligé de flipuler dans la fuite a-

^3 vec Votre Majefté 3 l'échange des Ro-

33 yaumes de Naples & de Sicile avec les

33 Etats du Duc de Savoye, & qu'enfin on

33 avoit vu les reproches que la Nation An-

33 gloife 3 irritée contre les Miniflres qui

3, avoient fîgné le Traité de partage 3 leur

3, en avoit fait depuis dans le Parlement.

3, Le Penfîonnaire & les Sieurs Buys &
3, Van der Duffen 3 impatiens de revenir à

3, Farticle de la Barrière 3 ont quitté celui

^^ de Naples & de Sicile 3 pour me deman-
^» der
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5, der ce que Votre Majefté vouloit donc
55 faire pour les Hollandois. Après avoir

55 évité Icngtems de m'expliquer , comme
55 de choie inutile , puisqu'ils ne vouloienc

55 pas céder fur Naplea & fur la Sicile, j'aî

55 cru, S IRE 5 qu'il falloic enfin leur faire

55 voir ce qu'ils perdroient, fi l'amour ex-

55 ceflîf de l'intérêt de leurs Alliés les em-
5, pêchoit de profiter des favorables difpo-

55 fitions de Votre Majefré. Je leur ai donc
55 dit que s'ils me vouloient refi:ituer ou
55 Maubeuge que je venois de leur céder

,

55 ou Condé 5 ils auroient Tournay. Je
55 crois m'être apperçu que la propofition

5, de Tournay commençoit à produire un
55 bon effet; car ils s'attendent bien que je

55 me défifterai'de la prétention de retirer

55 Condé ou Maubeuge pour équivalent. Il

55 m'a paru depuis plus de vivacité dans les

35 inftances qu'ils m'ont faites de ne me pas

55 impatienter, & d'attendre ici le Duc de

55 Marlborough 5 qui doit ou qu'on croit y
55 revenir d'Angleterre dans deux jours. Ils

55 font bien - aifes que l'article de Naples
55 & de Sicile foit difcuté avec lui 5 parce

35 que les Anglois y font principalement in-

35 térelTés. Je crois voir auffi qu'ils ne font

55 pas fâchés que l'article de Dunkerque,
55 qui me paroît leur être alTez indifférent,

5, foit réglé avec Mylord Marlborough. En-
3, fin, Sire, je crois qu'ils ne font véri=

33 tablement touchés que de l'article de leur

35 Barrière; mais ils n'en infiftent pas moins

3, for-
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3, fortement fur les autres ; & c'eli moins

5, par affeftion pour leurs Alliés, dont ils

5, reffentent les manquemens à leur égard,

5, que par la crainte qu'ils auroient de ne

3, les plus trouver dans une occalîon pres-

5, faute, fi la République les abandonnoit^

,5 quand ils la croyent en état d'accomplir

35 les promeiTes qu'elle leur a faites en trai-

,5 tant avec eux. Je n'ai pas eu peine. Si-

3, RE, à témoigner une extrême impatien-

3, ce de retourner auprès de Votre Majes-

3 3 té, & beaucoup de regret de perdre ici

3, mon tems inutilement , vo3^ant des diffi-

3, cultes qu'ils me difoient infurmontables,

,3 fur un article tel que celui de Naples &
33 de Sicile, dont je ne pouvois me défis-

5 3 ter, après qu'eux-mêmes en étoientcon-

33 venus. Ils ont nié ce confentement ; nous

3, avons longtems difputé fur ce fait , &
3, toujours ils ont prétendu qu'ils avoient

3, feulement dit que l'article de Naples &
3, de Sicile pourroit fe réferver, pour en

3, traiter dans les conférences publiques

35 pour la paix. J'omettrai, Sire, tout

35 ce que j'ai dit pour relever l'injufliced'u-

33 ne pareille propofîtion , & i'abfurdité de

5^ laiuer l'état du Roi d'Efpagne incertain,

3, pendant que Votre Majeflé accorderoit

5, de fa part des conditions telles que cel-

„ les. qu'elle veut bien donner pour la paix.

„ Je n'ai point demandé de nouvelles con-

33 férences,mais eux-mêmes m'en ont pro-

33 pofé une pour demain au matin ; & n'é-

tant«
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„ tant ici. Sire, que pour preffer &par-
,, 1er 5 j'accepterai avec plaifîr toutes cel-

^, les qu'ils voudront que nous ayons enfem-

,, ble, jusqu'à ce que les voyant inutiles,

,, je parte pour me rendre auprès de Votre

,, IVlajeflé. J'ai cependant réfolu d'atten-

,, dre Mylord Marlborough, s'il n'y a point

,, de retardement à fon retour; car il me
,, paroît que dans la difpofîtion où font les

„ Affaires, il en déterminera le fort, & qu'il

,, y a des moyens de le faire décider à la

3, paix. Si mion féjour ici pouvoit y con-

,, tribuer, je n'aurois nul regret au tems

3, que je me propofe d'y demeurer, & que

„ je pouiTerai , s'il efl poiTible, jusqu'à la

„ fin de la femaine prochaîne. Alors j'au-

5, rai vu fûrement ce que je puis attendre

,, des offres que j'aurai faites en conféquen-

,, ce des ordres de Votre Majeflé. J'aicon-

5, ftamment infîflé fur la refiitution de Lil-

„ le. Il y a telles facilités que Votre Ma-
„ jefté m'a permifes, que je n'employerai
„^que lorsqu'elles détermineront l'affaire.

„ Je me fuis même expliqué aujourd'hui,

,, & ces MM. eux-mêmes Font trouvé bon,

,, que tout ce que je leur difois, auffi-bien

5, que les offres de Mr. Rouillé , feroient nul-

j, les , fî la négociation venoit à fe rompre.

„ Je leur ai demandé la permiffion pour
„ Mr. Rouillé , de venir ici. Ils y ont

5, témoigné quelque peine , croyant que fon

3, arrivée & la mienne cauferoient trop de

„ jaloulîe à leurs Alliés. Je n'ai pas iniîs-

„ té.
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3, té, j*ai même été bien-aife du foin qu'ils

3,^ ont de cacher encore cette négociation 5

„ & je leur ai promis de me cacher moi-

3, même autant qu'ils le fouhaiteroient. Je

3, doute que je le puifTe encore longtems.

3, Il me paroît même étonnant d'être arri-

„ vé dans un lieu tel que La Haye , rem-

3, pii de Minières étrangers attentifs à la

3, moindre ombre de négociation ,& d'avoir

3, eu deux conférences aveclePenfîonnaire

„ & avec deux Députés de l'Etat , fans que

^3 depuis vingt-quatre heures perfonne n'en

3, ait Tien fu que Pettekum , à qui je l'ai

3, dit, & le JVIarchand correfpondant de

,3 Tourton, qui me conduifît hier chez le

3, Penfîonnaire, Cette voie me parut plus

3, myflérieufe encore que celle d'arriver ici

3, par les voitures publiques, & de me fai-

3, re mener par Pettekum que j'aurois eu

3, peine à trouver. Il m'a paru. Sire,
3, que le Penfîonnaire étoit bien - aife du

3, fecret de mon voyage. Il en avoit eu

3, cependant quelques avis de Bruxelles

,

„ mais il n'y ajoûtoit pas foi ; & ces avis

„ lui avoient été donnés par Jaupin, Di-

3, redteur de la pofle de cette ville, qui

„ avoit pénétré ce fecret, quoique j'euile

3, évité de palier à Bruxelles.

„ Après la conférence de demain , j'au-

3, rai l'honneur . d'informer Votre Majeflé

3, des conteltations réciproques, & des ter-

3, mes où nous en ferons demeurés, & je

3, lui dépêcherai un courrier pour cet effet,

33 quoi-
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î3 quoique je n'attende point d'elle de nôu*

5, veaux ordres, & que je l'aye déclaré plu-

j3 fleurs fois au Penfîonnaire.

„ Quoique je n'informe pas Votre Ma-
,y jeflé en détail, de tout ce que j'ai dit

„ fur l'article de Naples & de Sicile, j'oie

„ la fupplier de croire que je n'ai rien ou-

5, blié pour faire voir que Votre Majeflé

,5 ne pouvoit, quand même elle Ievoudroit>

„ obliger le Roi d'Efpagne à céder tous fes

„ Etats, & que n'ayant plus à perdi'e que
„ la vie, il aimeroit infiniment mieux la

5, risquer en demeurant en Efpagne, que
„ de la conferv^er en defcendant du Trône
„ fans le moindre partage.

5, Parmi plufieurs mauvaifes raifons, qui

„ font plus puiiïantes que les bonnes, lors-

„ qu'elles font employées par les gens qui

j, ont la force en main , Buys m'a cité

„ l'exemple du Roi Augufte, qiii a cédé la

j5 Pologne pour conferver la Saxe. Je lui

„ ai dit que j'avois ce même exemple in-

„ ceffamment devant les yeux, & que le

5, fort de fes deux Minières enfermés par

„ fon ordre, après la fignature d'un Traité

„ desavantageux, devoit retenir ceux qui

„ étoient chargés d'aulîî mauvaifes corn-

j, millions.

„ Il a été parlé de l'article du Commerce,
5, de celui du neuvième Eleftorat, de l'af-

„ faire de Neufchâtel, de Taccommode-
„ ment fait entre les Princes de HefTepoux
„ lapoireffiondeRhinsfeld. Votre Majeflé

Tome IL Pari, IL B „ avoic
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„ avoit déjà donné fes ordres fur tous ces.

5,
points 5 aucun n'a fait difficulté.

5, Orange ni les gens de la Religion Pré-

„ tendue Réformée, n'ont pas leulement

„ été nommés. Je ne vois nul changement

„ que je puiiTe efpérer à l'égard de l'Elec-

3, teur de Bavière & de celui de Cologne.

3, J'ai toujours traité l'article de Savoye

,j comme une offenle perlbnnelle , qu'il pa-

5, roiflbit qu'on vouloit faire à Votre Ma-
,, jefté, Monfieur le Duc de Savoye étant

„ étant d'ailleurs fuffifamrnent dédommagé
55 des Places, dont il prétend faire valoir

3, la démolition comme une raifon d'infîiler

5, fur un dédommagement. J'ai expliqué à

5, ces MM. ce qu'il retiroit préfentement

5, de la partie du Milanez qu'ils lui ont fait

„ céder , & cette augmentation d'Etats qu'ils

„ lui ont procurés, m'a fervi d'argument

„ pour leur faire voir que les engagemens,

„ dont ils me parloient fans - cefïe comme
„ d'une loi inviolable pour eux, ne les

3, avoient pas empêchés de démembrer la

5, Monarchie d'Efpagne, puisqu'ils don-

5, noient au Duc de Savoye des Provinces

5, de cette Couronne, comme ils en don-

3, noient auflt d'un autre côté au Roi de

5, Portugal.

,, J'aurai demain un nouveau compte à

„ rendre à Votre Majeflé ,1a dépêche d'au-

„ jourd'hui contenant ce qui s'eft palTé de

3, plus effentiel dans les deux confé-

55 renées".
Le
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Le Miniflre du Roi n'avoit reçu aucun

ordre de Sa Majefté , de propofer qu'il fût

permis au Prélîdent Rouillé de venir à La
Haye: mais dans une affaire auffî importan-
te que celle dont il étoit chargé ^ il avoit

befoin de fecours. Celui qui croit que fes

lumières Tuffifent pour connoîtrefùrement,
& choifîr infailliblement le parti qu'il doit

prendre 5 a des connoiilancés bien bornées;
il voit fouvent fa prélbmption punie par les

fautes qu'il commet , & qu'il auroit évitées ,

s'il eût eu le confeil d'un homme fage. Une
idée bonne, examinée & débattue entre
deux perfonnes unies par le même défir de
réuiïîr, en devient meilleure : lî l'un n'ap-
perçoit pas le défaut du projet qu'il a for-

mé , l'autre le découvre: tous deux de con-
cert le reftifîent. Les contradictions éclai-

rent, quand elles naiiTent du déiir récipro-

que de chercher le bien , & de le trouver.

Le Miniflre du Roi éprouva non feule-

ment l'utilité des confeils du Prélîdent Rouil-
lé, mais encore fon fecours dans les lon-
gues conférences, où un feul n'auroit pu
fbutenir le travail de répondre aux discours
de ceux qui furent admis à ces conférences,
de réfuter leurs objeftions, Oc de faire voir
rinjultice de ces prétentions.

h%ttrt à Monjîeîùr le Duc de Beaimllierr,

„ Vous "<

„ que j*ai

j^uire a ivionjieiir Le une ae neauviuierr,

„ Vous verrez, Monfîeur, par la Lettré
que j*ai l'honneur de vous adrefler pout

B a „ le
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5, le Roi 5 l'état oii font ici les affaires dont

î, j'ai été chargé. Il faut donc, je vous as-

5, fure, me rappeller fouvent les idées que

„ j'avois en partant, pour me fortifier con-

5, tre tout ce que j'entends, & pourfoute-

3, nir avec patience toutes les humiliations

,, qu'il faut que j'elTuye. Le facrifice me
„ paroilToit grand, lorsque j'ai reçu les or-

„ dres de Sa Majefté pour ce voyage. Je

„ fuis bien éloigné d'en trouver les peines •

^ adoucies, & ce que j'éprouve fur les lieux,

,, paÛe encore ce que j'envifageois feule-

i^ ment dans l'éloignement.

5, J'ai retenu mon Courrier jusqu'à de-

,, main , afin de pouvoir joiudre à ma Let-

3, tre le récit de la conférence de ce foir.

3, Si dans les autres j'ai été trop vite ou

3, trop lentement, c'ell au Roi d'en juger, lui

^, expofant les raifons de ma conduite. J'ai

„ cm qu'il ne falloit ni fe jetter à la tête

,

3, ni laiÛer trop longtems les Hollandois

^, dans l'incertitude des avantages qu'ils

33 demandent opiniâtrement, & que SaMa-

,, jefté veut bien leur accorder, afin qu'é-

3, tant excités par des conditions aufii gran-

3, des , ils puifTent à leur tour prefTer Mon-
33 fîeur de Marlborough.

„ Les Etats de Hollande s'aflemblent de-

3, main extraordinairement. Le Penfion-

„ naire y rendra compte de mon voyage&
3, des propofîtions , & ce fera vraifembla-

3, blement mardi prochain qu'on aura la ré-

3, ponfe des villes. Je compte très -peu fur

„ Molo.
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Moîo. Je le verrai cependant. Tourton
qui efl venu ici, me paroît plus eflimé;

il retourne demain à Amfterdam.

„ Le Peniîonnaire me dit hier, qu'il fe

croyoit lui - même la caufe innocente du
bruit qui s'eft répandu de mon voyage ,

avant qu'il ait été réfolu. Que Monfieur
Rouillé lui ayant fait dire parPettekum,
que je demandois un paûeport en blanc,
afin de s'en fervir, s'il en étoit befoin;
que fur cette expofîtion , qu'il entendoit
dans le fens que Monfieur Rouillé Tavoit
fait faire par Pettekum , un des Membres
des Etats, avoit oompris que je devois
effeûivement venir ici, & lavoitdit, &
que cette nouvelle avoit couru , quoique
perfonne ne la crût. En effet bien des

5, gens doutent encore que je fois à La
,5 Haye: je vous afTure que j'en doute pres-

„ que' moi-même,& que j'attends avec beau-

„ coup d'impatience le moment d'en for-

„ tir; mais comptez, Monfieur, que ce ne
3, fera que lorsqu'il n'y aura plus rien àfai-

„ re , & que je verrai* la campagne prête à

5, s'ouvrir. Ainfî je palTerai plutôt ici le

„ mois entier , que de partir tant que je

,, verrai la m.oindre efpérance. Je vous flip-

„ plie de me renvoyer incelTamment mon
5, Courrier, moins pour les ordres, car je

,, n'en attends plus, que parce que luipar-

,> ti il ne me refte qu'un valet de cham-
^, bre, & je lui ai même dit de m'en en.

B 3 ., voyer,

5>

93
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3, voyer un autre dans le moment qu'il ar-

„ rivera à Verfailles". Du 7 Mai,

Suite de la Lettre au Roi, 8 Mai 1709.

,, J'ai trouvé dans la conférence de ce

„ matin, les mêmes difficultés que dans les

33 deux précédentes ; une égale oppolition

,, à laifler au Roi d'Elpagne les Royaumes
„ de Nap'es & de Sicile; mêmes inllances

55 fur la reflitution de Strasbourg , aulîî-

j, bien que fur la démolition du Fort Louis,

,, dont il n'avoit pas encore été parlé. Ces

3, MM. foutiennent cependant que chaque

5, propolîtion nouvelle qu'ils avancent, a

„ été déjà faite à Monfîeur Rouillé. Qu'ils

„ font obligés par leurs Traités , à veiller

j, aux intérêts de leurs Alliés, à procurer

„ une Barrière à l'Empire, & qu'il n'y en

„ aura point tant que Votre Majefté , dont
ils affedent en certaines occafions de
relever la puilTance , aura fur le Rhin des

Places & une Ville auffi importante que
Strasbourg. Je difois hier au Pension-

naire, que j'étois étonné de voir le zélé-

de la République pour les Etats del'Em-

y] pire, après avoir vu les Lettres fulmi-

„ nantes qu'elle leur écrit tous les ans,

pour fe plaindre de leur nonchalance. li

me dit, & il me l'a répété encore aujour-

d'hui, qu'on diftinguoit fort ici les Cer-

cles de Suabe & de Franconie^ des au-

„ très

59

Ai
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,, très Etats de l'Empire, & que les Alliés

5, dévoient tant à ces deux Cercles, qu'il

3, étoit néceflaired'alTurer leurEtat, en les

„ délivrant, fiiivant les Traités, de la jufte

,, crainte que Strasbourg leur caufoit. Que
3, la demandenetoit pas nouvelle, la mê-
3, me Place ayant déjà été comprife dans

5, les préliminaires de la Paix de Ryswick.

5, Il efl convenu de ce que je lui* ai dit,

,, que Votre Majelté auroit coniervé,en la

5, rendant, Phiîipsbourg , Erifack & Fri-

5, bourg; & j'ai ajouté qu'à ces mêmes con-

3, ditions, j'oferois lui confeiller de rendre

5, Strasbourg.

„ Ce point bien moins fenfible pour les

^, Hollandois que celui de la Barrière des

„ Païs-Bas, a été lailî'é, & Monfieur Buys
5, a remis fur le tapis l'état où nous en étions

,, demeuré hier fur cette Barrière. J'ai vu,

3, Sire, que ma dernière proportion. n'a-

3, voit fait aucune impreifion , que l'affaire

„ languifîbit, & que foutenànt pendant trois

,, conférences un point que je ne pouvois

^3 emporter, jeperdois inutilement un tems

3, précieux, & dont il falioit profiter pour

„ faire connoître aux Hollandois, av-ant le

,, retour de Monfieur deMarlborough, les

„ avantages qu'ils trouveroient à la paix.

3, J'ai donc, après une heure de dispute,

3, abandonné Tournay fans retenir aucune

3, des deux Places, dont j'en demandois une
„ pour la cefiion de Tournay. Enfin j'ai

3, jugé qu'il écoit tems de céder aufîî fur

B 4 ,3 Lille,
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„ Lille, étant impofïïble d'engager les Hol-

„ landois à procurer la paix , s'ils n'étoient

„ contens fur leur Barrière. Le confente-

j,, ment que j'ai donné à ce fâcheux articl©,

,, a été ménagé par degrés, &j'ofe alTurer

3, Votre Majefté que je n'ai cédé que lors-

„ que j'ai vu la rupture certaine & immi-

3, nente^fî je ne contentoispasabfolument

^, <:eux qui doivent donner le principal mou-

3, vement à l'affaire. Si elle finit, je n'au-

„ rai point paffé les ordres de Votre Ma-
5, jefté, ôc s'il ell impoffible de la conclu-

5,, re, les offres que j'ai faites demeurent

5, nulles. J'avois dellein de les prolonger

,, plus longtems; mais je pouvois perdre

,, un moment favorable, & je ne décou-

,j vrois aucun fruit à le risquer.

3, Les Hollandois contens prefTeront plus

„ vivement Moniieur de Marlborough à

s, fon retour ; s'ils n'avoient pas fatisfaSion

„ fur leur Barrière, je les trouverois enco-

3, re plus ardens à foutenir les intérêts de

5, leurs Alliés. J'ai parlé très- déciiîvement

33 fur les autres articles en conteftation.

3, J'ai déclaré fur celui de Naples & de Si-.

35 cile, que tout raifonnement étoit inuti-

^, le; que Votre Majeflé vouloit ce parta-

,, ge pour le Roi fon petit -fils; qu'elle

5, m'avoit donné fes ordres, & que le pouvoir

3, qu'elle m'avoit confié, étoit pour le$

„ exécuter, & non pour les paffer.

„ J'ai parlé de-même fur l'article du Duc
§j de Savoye 5 & j'ai dit à -peu- près la mê-

3* Tm
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me chofe fur Strasbourg. J'ai refufé la

démolition de Dunkerque. S'il eft quellion

de s'en relâcher , comme je n'en puis

douter, mon projet eft d'attendre l'arri-

vée de Mr. de Marlborough , pour m'en
expliquer alors à lui - même : car de cet-

te manière les Anglois & les Hollandois

étant contens, ils emporteront facilement

la balance, & Toppoiition des autres Al-

liés ne pourroit empêcher la paix.

5, On parle diverfement ici fur les fenti-

mens du Public fur fa conclufion ; il j'en

crois le Penfîonnaire & MM. Buys &
Van der DulTen , les dépenfes pour la

campagne étant faites , il y a peu de gens
qui ne veuillent en voir la décifîon. On
ne craint point les fuites des progrès des

Alliés. On dit que l'Angleterre ne veut

\'^ point faire des conquêtes en France; que

^,
la Maifon d'Autriche eft trop foiblc

[^
pour appréhender fes entreprifes 5 qu'ain»

,, fi les fuccès de la campagne nefauroient

,, être trop avantageux; qu'ils produiront

„ le Traité des Pyrénées ,& que jusqu'à ce

„ que la France fôit renfermée dans fes an-

„ ciennes bornes , fa puillance fera toujours

3, formidable; car on élève ou l'on abailTe

,, la puiffance de Votre Majefté , félon qu'il

„ convient à ceux qui veulent appuyer leurs

,, différens raifonnemens. S'agit - il d'obte-

5, nir des Etats & des Places, la France eft

,, la feule Puiffance unie en elle - même que

„ le refte de l'Europe doive craindre, &
B j . „ par

»

i9



^^ Négociations

3, par conféquent fes ennemis doivent pren»

„ die contre elle des précautions aflurées

„ pour l'avenir.

5, Faut - il perfuader de confentir à des

3, demandes exceffives, on dit qu'il ell de

„ la fageiïe de la France de confidérer fa

3, foibieiTe préfente, la force de fes enne-

„ mis 5 & de ne pas s'expofer aux afrreufes

„ fuites d un événement malheureux.

., Je fais connoître. Sire, qu'on fe

„ trompe ici , & fur la puifTance & fur la

,, prétendue fbiblejGTe de la France. Que
„ l'une efl certainement diminuée par une

,ç longue fuite de guerres contre toute l'Eu-

,5 rope; qu'il faut bien des années pour fai-

55 re reipirer les Peuples ^ & que rien ne le

y^ prouve davantage que les offres que Vo-

5, tre Majefré veut bien faire pour la paix

,

3, puisqu'en d'autres conjonélures elle n'au-

,y roit jamais confenti à de pareils facrifi-

y, ces; que fes ennemis n'auroient même
,5 ofé les lui demander: mais je dis qu'on

9, ne fe trompe pas moins, quand on croit

5, la France allez abattue pour fubir des

„ conditions honteufes, plutôt que de s'ex-

,, pofer aux hazards d'une campagne ; que

^, les mêmes François qui difent, & qui

^, écrivent pendant fhyver, qu'il faut faire

„ la paix à quelque prix que ce foi t , feront

„ peut-être changer entièrement la face

5, des affaires ^û Ton en vient à une bataiL

55 le ; que le fort en efl entre les mains de

g, Dieu; que ce ne feroit pas la première

„ fois
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i,
fois qu'il auroit jette au feu les verges

„ dont il fe fcrt pour châtier les Nations,

„ & que fi les Hollandois font réflexion fur

„ la campagne dernière, ils conviendront

„ qu'ils ont tremblé plufîeurs fois pendant

3, le fiége de Lille. Ceux qui fouhaitent la

5, paix, difcnt tous qu'il faut qu'elle foit

5, folide , (Se que pour la rendre telle , il faut

5, premièrement une Barrière ; mais je crains

,, qu'ils n'y joignent encore la Monarchie
j, entière d'Eipagne.

„ Il ne me revient rien de bon des pro-

5, pofîtions d'Amflerdam. Véritablement je

„ n'en ai point encore de relation bien fû-

,5 re. Je croirai peu celles de Molo, quoi-

„ que je le faiTe avertir de venir ici. J'ai

„ dit ce matin au Penfionnaire , que je ne
„ doutois pas qu'il n'y vînt auffi-tôt^u'ii ap-

„ prendroit mon arrivée. Ses démarches

„ attirent peu d'attention. Il efl, ce me
„ femble, regardé comme un homme qui

,, aime à faire croire qu'il a des connois-

5, lances & des accès que véritablement

„ il n'a pas.

,5 Buys a traité dans la conférence de

„ ce matin , l'article des Religionnaire^

,, François qui font aéhiellement retenus

,, fur les galères de Votre Majeftè. Il a de-

5, mandé leur liberté, & le Penfionnaire cel-

5, le de quatre Minifi:res enfermés en Fran-

,, ce en difî^érens Châteaux. Sans allonger

5, encore ma lettre, pour vous informer

>

,j S 1 R E , de mes réponfes , j'ofe vous aflurer

„ qu'il
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3,
qu'il ne fera plus parlé de cet article.

^, Celui clu Roi d'Angleterre fut traité

55 hier , & remis à l'arrivée de Mr. de Marl-

5, borough. La propofition d'établir à La
5, Haye le féjour de ce Prince , effraya le

^, Penfîonnaire & les deux autres.

^ „ Ils m'ont propofé une nouvelle confé-

,, rence pour demain au foir. Je l'aiaccep-

,, tée, & nous ferons enfemble à fept heu-

,, res. Le lendemain le Penfîonnaire ren-

5, dra compte aux Etats de Hollande , de

5, tout ce que nous avons dit jusqu'à - pré-

„ fent. Cette démarche eft bonne ; le fuc-

5, ces & l'arrivée prochaine de Mr. de Marl-

5, borough m'éclairciront , avant qu'il foit

5, peu de jours 5 de ce que je dois attendre

3, de mon voyage. Je ne puis encore en

3, faire de jugement certain. Les honnê-

„ tetés continuent de la part de ceux avec

„, que je traite, mais fans aucune démon-

3» llration hors de la maifon duPenlîonnai^

. j, re. Je ne fuis forti de la mienne que

3, pour aller chez lui,& je continuerai tant

^,
qu'il voudra, de me tenir caché, quoi-

3^ que la nouvelle de mon arrivée foit pré-

3, fentement répandue, & celle de mon pas-

3, fage aux environs de Bruxelles , mife dans

3, les Gazettes.

5, Il m'a dit aujourd'hui qu'il ne tenoit

5,
qu'à moi de faire venir ici Mr. Rouillé

,

3,
qu'il le prie feulement d'y demeurer le

„ plus fecrétement qu'il lui fera pofîible.

3 5 Je compte qu'il y fera demain au foir,

6:55
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„ & que je profiterai du fecours de fesbons

3., confeils, pour mieux exécuter les ordres

„ de Votre Majefté. Je ne la fatiguerai pas

5, plus longtems par des aûurances fùper-

„ flues d'une zélé égal à mon devoir , à ma
5, refpeQueufe reconnoiflance, 6c à la profon-

„ de vénération avec laquelle je fuis , &c."

9 Mai,

5, Je fors. Sire, de la quatrième con-

3, férence, où les mêmacs matières traitées

3, dans les précédentes l'ont encore été, &
3, les prétentions des Hollandois en faveur

3, de leurs Alliés, foutenues avec la même
,. vivacité par le Sieur Buys, qui fait tou-

3, jours la fonction d'Orateur. Toutefois,

3, malgré fon opiniâtreté liir les articles

5, d'Exilles , de Feneftrelles & de Stras-

j, bourg , je commence à croire que mon
_3, voyage ne fera pas inutile. On mollit,

„ ce me femble, fur l'article de Naples &
5, de Sicile. On témoigne de l'emprelTe-

3, ment à me retenir chaque fois que je

33 dis que je n'ai qu'à partir, puisque j'ai

„ épuifé mes pouvoirs , & que mes propo-

3j lîtions n'étant point acceptées, je fuis

3, éclairci des intentions de la République.

„ Le Penfîonnaire a fait beaucoup plus

„ d'inflance qu'à l'ordinaire, à ce que je

3, lui ai dit du changement qu'une batail-

„ le donnée, comme elle la feroit au corn-

3, mencement de la campagne 5apporteroic

„ aux
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,, aux conditions dont je me fuis expliqué.

,j 11 m'a demandé dans la fuite du difcours ,

,' de quel moyen on pourroit ufer pour

„ empêcher les armées d'agir. Je lui ai

3, répondu qu'il favoic mieux que moi les

j, raefures qu'il devoit prendre pour cetef-

5, fet^ & nous fommes presque convenus

„ que lorsque Mr. de Marlborough en fe-

,, roic d'accord, ils s'embarrafTeroient mé-

,, diocrement des plaintes des Alliés. On
,, l'attend ici lundi prochain , au - moins on

5, fait qu'il doit s'embarquer famedi, & fa

„ venue efl regardée comme devant décider.

3, Le Penfîonnaire m'a dit que la répon-

5, fe des Etats de Hollande feroit prompte

,

5, qu'aufîitôt qu'il l'auroit , il me feroit aver-

5, tir. Ce fera vraifemblablement demain

„ au foir, pour après - demain. Je lui ai

„ demandé fi je pouvois mener Mr. Rouillé

5, aux conférences. Il y a confentifanspei-

3, ne 5 & de bonne grâce. Enfin, Sire,

,, je dirois que je crois une apparence plus

5, riante, s'il étoit poffible de fe réjouir de

,, conclure au prix qu'il doit en coûter à

,, Votre Majeflé.

„ J'apprends que les manèges de Mr. le

5, Duc de Lorraine ne font pas celTés. Le
5, Penfionnaire ne me Ta pas caché ; mais

,j je n'en fais pas affez les particularités,

„ pour en rendre un compte exaéî: à Votre

„ Majefi:é. Elle faura d'ailleurs que l'ordre

5, pour l'aflemblée de l'armée ennemie, eil

jj, donné pour le 28 de ce mois".
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A La Haye^ le 11 Mai 1709.

j. Le Penfîonnaire a fait rapport de nos

j, conférences aux Etats de Hollande. Il

yy en a rendu compte aux Etats- Généraux,

>5 par la voie des Députés aux affaires fé-

9, crêtes; enfin il en a donné part aux Mi-
>, niflres alliés de fa République. Il nous

„ le dit, à Mr. le Prélident Rouillé & à

„ moi, dans la conférence que nous eûmes

.3, le 1 1 de ce mois avec lui & avec les Sieurs

„ Buys & Van der BulTen. Il nous fit en-

„ tendre, fans l'exprimer bien précifément,

„ que les Etats de Hollande étoientcontens

„ pour eux - mêmes , des conditions que

5, Votre Majeilè vouloit bien leur accor-

„ der; mais il ajouta qu'ils ne le pouvoient

„ être du refus confiant que j'avois fait à

35 l'égard des demandes de leurs Alliés. Il

55 s'étendit fur les obligations des Traités,

„ Il reprit ce qu'il m'avoit déjà dit ^ que les

3, Hollandois ne pouvoient fe difpenfer d'y

5, fatisfaire pleinement, lorsque l'état fio'

,, riffant de leurs affaires ne leur permet*

„ toit pas d'alléguer aucune excufe valable 3

„ pour fe relâcher de leurs engagemens.

„ Je combattis ce raifonnement. Sire,
5, en lui répétant plufieurs des mêmes rai-

„ fons que j'avois employées dans les con-

,5 férences précédentes. J'y ajoutai ce que

„ je crus de plus fort, pour faire compren-

„ dre que la fatisfaâ:1on que leurs Alliés

5, ob-
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,, obtenoienf , étoit infînimeni: plus gran-

de qu'ils n'ofoient l'eipérer en commen-

3^
çant la guerre. J'auroisperfuadé des gens

,,
qui n'auroient cherché que la juftice , mais

„ il fallut foutenir de nouveaux'- combats

,, de la part du Sieur Buys. Il prit la paro-

j, le, & défendit avec plus de véhémence

,,
que jamais 5 la prétention du Duc de Sa-

„ voye fur Exilles & Feneftrelles. Le Pen-

„ lîonnaire l'appuycit de tems en tems,

3, toujours fur le fondement de leurs Trai-

,5 tés 5 & fur la nécelîîté de procurer u-

j', ne Barrière à un Allié qui s'étant fa-

j, crifié pour eux, devoit , après ce qu'il

5, a fait 5 craindre un relTentiment im-

^,
placable de lapartdeVotreMajeftc. En-

,, fin ces MM. continuèrent d'employer les

3, motifs du bon état de leurs affaires , &
„ de l'appréhenfîon qu'ils ont eux & leurs

„ Alliés de la puilTance de Votre Majeflé.

,5 La conclufion de tous leurs difcours

„ étoit qu'il falloit profiter de la lîtuation

„ préfente , pour vivre en fureté à l'ave-

^, nir ;
que fi leurs Alliés n'avoient, aufli-

„ bien qu'eux, des Barrières fuffifantes , ils

„ feroient attaqués aufîl-tôt que la France

5, auroit repris fes forces, & qu'il étoit de

^, la prudence de garantir l'Europe d'une

5, nouvelle guerre.

„ Ces propofitions générales aiféesâren-

5, verfer, ne demeurèrent pas fans répon-

„ fe de notre part; mais auflî-tôt que nous

„ les détruifîons, le Sieur Buys^ à fon ordi-

5, nai-
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ndire^abandonnoit la matière agitée pour
fauter à un autre article.

5, C'efl ainii qu'il en a ufé depuis que je

traite avec lui. Il palTa donc fans con-

clure 5 de l'article du Duc de Savoye à

celui des Royaumes de Naples & de Si-

3, cile. Mr. le Préfident Rouillé étoit le

,, meilleur témoin que je puffe employer

5, pour me plaindre des variations que Vo-

j, tre Majefté avoit remarquées dans le pro-

5, cédé que les Députés de Hollande avoient

„ eu en cette occafion. Je le lailîai donc

3, parler , mais les faits éclarcis nous ne
5 fûmes pas plus avancés. Mêmes inllan-

„ ces de la part de ces Meilleurs, pour ob-

5, tenir que le fort des Royaumes de Na-

5, pies & de Sicile ne feroit décidé que dans

„ les conférences folemnelles pour lapaix>

„ & même infLmce de notre côtéàfoutenir

5, qu'il étoit abfurde de prétendre que l'é-

3, tat du Roi Catholique demeureroit in-

3, certain , pendant que celui de l'Archiduc

„ feroit réglé , que les Hollandois feroient

5, contens de leur Barrière, <Sc que les An-

,, glois jouiroient de la plus grande partie

55 de leurs demandes.

„ Au milieu de cette conteflation ti'ès-

„ vive 5 Buys nous demanda û Votre Ma-
„ jefté avoit par écrit le confentement du
,, Roi d'Efpagne, pour acquiefcer aux Ro-
5, yaumes de Naples & de Sicile, au -lieu

3, de l'Efpagne & des autres dépendances

„ de la Monarchie Efpagnole. Nous lui ré-

To;n, ÎJ. Fart. IL C ,^ poc-
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„ pondîmes que vous étiez bien éloigné ^

„ Sire, d'avoir propofé au Roi Catholi-

55 que d'accorder prématurément un pareil

55 confentement , que Votre Majefté s'é-

•5 toit contentée de lui faire connoître les

5, partis qu'elle feroit peut - être obligée de

„ prendre pour le bien de la paix ; mais

„ qu'il étoit impoffible d'obtenir fon aveu

5, d'un échange que les Hollandois contes-

5, toient encore avec tant d'opiniâtreté,

,, quoique la négociation eût été entamée

j, fur ce fondement. Buys reprit que ce man-

3, que de pouvoir étoit une défedtiwfité;

„ qu'envain nous traiterions ici fur les au-

3, très conditions, fi nous n'étions pas au-

„ torifés fur la principale, & qu'il feroit

,5 impoflible de prendre des mefurès jufles

5, pour empêcher l'ouverture de la campa-

„ gne. Ce qu'il exagéra pour lors de la fu-

„ périorité de leurs troupes, de leur con-

„ fiance , de leur ardeur, & des grands avan-

5, tages qu'ils attendoient, feroit infini , &
3, très - ennuyeux à rapporter. Je dirai feu-

„ lement qu'ayant déjà remarqué en d'au-

5, très occalîons, qu'il vouloit profiter du

„ défîr extrême qu'il croyoitque nous avions

5, d'éviter la campagne, je lui fis connoî-

35 tre encore qu'il léroit plus glorieux 6c plus

„ avantageux pour la France, de faire la

55 paix aux conditions du Traité des Pyre-

„ nées, après une bataille perdue, que de

„ l'acheter préfentement aux conditions que

3, les Hollandois demandoient pour leurs

,, Alliés. ,> Quant
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„ Quant au confentement: du Roi d'Es^

„ pagne 5 nous leur dîmes Monfîeur Rouil-

5, lé & moi, que nous avions lieu d'être fur-

„ pris de cette nouvelle demande, puis-

„ qu'un moment auparavant, ils nous afTu-

„ roient que Votre Majefté n'avoit qu'à par-

„ 1er , & que la déférence du Roi fon petit-

5, fils pour fes volontés, étoit telle qu'il

„ céderoit fans peine toute fa Monarchie

,

3, aufïï-tôt que Voti'e Majefté lui diroic

„ qu'il le devroit faire; que puisque lafîm-

„ pie parole de Votre Majefté leurfuffifoit,

5, lorsqu'il étoit queftion de faire abandon-

5, ner au Roi Catholique toute la Monar-
„ chie d'Espagne , cette même parole de-

„ voit être encore plus forte, quand vous

„ procuriez. Sire, au Roi votre petit-

„ fils, une efpéce de dédommagement des
Etats qu'il abandonneroit. Monfîeur
Rouillé fit fouvenir les Sieurs Buys & Var?

der Duflen , qu'ils lui avoient tous deux
fait la même demande dans leur premiè-
re conférence; que dans la féconde, il

les avoit aflurés que Votre Majefté fefai-

foit fort du confentement du Roi Catho-
lique, qu'ils avoient été contens de cet-

te promelfe ; qu'ils étoientparconféquent
mal fondés à renouveller préfentement:

une difficulté applanie de leur propre con-

fentement.

„ Nous propofâmes cependant de con^
venir par un article du Traité, que le

Roi d'Espagne auroit trois mois pour dé-

C 2 3, 11-
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3, libérer ; qu'au bout de ce terme il fe-

,^ roit déchu de toute prétention de parta-

,,
ge, s'il refufoit d'accepter celui dont on

„ iéroit demeuré d'accord. Ils objedlérent

5, tous trois de concert, que cet intervalle

^, conlbmmeroit tout le temsde la campa-

5,
gne, & que cependant leurs armées , dont

5, ils attendoient des effets furprenans , de-

„ meureroient inutiles. Enfin je n'ai pas en-

,, core vu tant d'opiniâtreté ni tant d'envie

,, que Buys en a marqué, de faire naître de

,, nouvelles difficultés. Votre Majefté aura

3, la bonté d'examiner fi elle croit devoir

3, faire préfentement quelque démarche au-

3, près du Roi d'Efpagne, pour lever ce

33 dernier embarras, &pour avoir fon con-

3, fentement conditionnel, enforte qu'on

3, puiffe le produire quand il enferatems.

3, Nous foutiendrons cependant que le tems

3, de l'exiger n'elt pas venu , & que ces MM.
„ ne font pas en droit de nous faire pareil-

3, le infiance, quand de leur côté ils ne

3, nous apporter^t aucun confentement , ni

y, de l'Empereur , ni de l'Archiduc , fur

3, les conditions qui regardent la Maifon

„ d'Autriche.

„ Après beaucoup de difputes fans con-

„ clufion,le Penfionnaire reprit avec beau-

3, coup de fagelfe & de flegme les points

„ que nous avions agités. Il dit que les dif-

35 putes étoient inutiles , qu'on ne fe per-

3, fuaderoit de part & d'autre, ni contre

3, les ordres des Maîtres, ni contre leurs

„ in-
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„ intérêts ; que nous étions inflruits Mr.
35 Rouillé & moi de leurs engagemens , &
„ des égards qu'ils dévoient avoir pour leurs

3, Alliés 5 la République n'étant point auto-

5, rifée à traiter pour eux; qu'il nousprioit

35 d'examiner jusqu'à quel point nous pour-

33 rions encore nous relâcher 3 comme eux
33 de leur côté feroient des réflexions fé-

3, rieufes fur les propofîtions que nous leur

33 aurions faites , & fur celles que nous re-

33 fufions de paffer.

3, Ils comptent que nous réfervons d'ac-

33 quiefcer à la démolition de Dunkerque,

33 pour céder encore cet article à Mr. de

33 Marlborough ; ils ne le relâchent point

33 de celui de Strasbourg. Quant à FAlfa-

^y ce 3 il me femble qu'il n'y a que le Pu-

3, blic & ceux qui veulent la guerre 3 qui

33 en parlent. Les intentions du Penfîon-

33^naireme paroilTent bonnes 3 & fa manié-

33 re de négocier fort droite. Il propofa

33 d'avertir Mr. le Prince Eugène de fe ren-

33 dre ici, afin que les principales parties

33 intérefTées à la guerre 3 puflent en quel-

„ que façon fe parler. Il conclut enfuite

5, qu'il valoit mieux attendre l'arrivée de

33 Mr. de Marlborough. Comme ils feront

33 ici tous deux dans le cours de la femai-

3, ne, je fauraî vraifemblablement à quoi

33 m'en tenir avant qu'elle fe palTë3 & j'ef^

3, père pouvoir partir d'ici au commence-
3, ment de l'autre femaine. Dieu veuille

5, que ce foit de manière que Votre Majef^
C3 3, té
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^y té puilTe être contente de rrfbn voyage.

55 Les Envoyés de Suéde, 3e Dannemarc
3, oc de Lorraine m'ont rendu vifîte. J'ai

3, parlé au dernier des bruits que j'ai trou-

3, vé répandus au fujet du dédommagement
3, du Montferrat qu'il demande , à ce qu'on

55 alTure 5 aux dépens de Votre Majelle. On
55 m'avoit dit encore depuis peu de jours ,

55 qu'il prétendoit obtenir pour cet effet les

3, trois Evêchés, & le Gouvernement per-

5, pétuel de l'Alface rendue par la paix à la

35 Maifon d'Autriche. Il s'eft fort défendu

5, de ces fuppofitions, que je traitois moi-
35 même de chimères en lui parlant. Il m'a

55 dit qu'il follicitoit à-la- vérité5 comme
55 Votre Majefté le fait, un dédommage-
55 ment du Montferrat pour fon Maître.,

3, mais fans fpécifîer aucun Etat5propofant

35 feulement îe Duché de Mantoue5 comme
35 celui dont l'Empereur difpoferoit préfen-

35 tement le plus aifément.

55 Au-refte je l'ai trouvé afTez inflruit du

35 plan de cette République & de fes Alliés

35 pour la paix 5 & ce qu'il m'en a dit fe

35 rapporte à ce que le Peniîonnaire & les

35 deux autres m*ont répété pluiîeurs fois

55 dans nos conférences.

55 Ce plan eft de fatisfaire à leur Traité

33 avec l'Empereur, en procurant à l'Archi-

35 duc 5 comme ils y font obligés, tous les

^5 Etats d'Italie.

53 De fatisfaire aux propres intérêts delà

^5 Hollsîlde, &àceu2fde l'xAngkterre, en

„ oh-
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„ obtenant rEfpagne & les Indes pour le

„ même Prince.

,, D'accomplir leurs Traités avec le Roi

„ de Portugal & avec le Duc de Savoye, en

„ s'oppofant à tout démembrement de la

„ Monarchie Efpagnole , hors ceux dont ils

„ font convenus avec ces deux Princes.

5, De former une Barrière qu'ils préten-

„ dent néceffaire pour l'Empire , en infiflant

,, fur la cefTion de Strasbourg; & le même
y, Envoyé de Lorraine afTure queTEleâcur

„ de Brandebourg & les Cantons Protellans

,, prefTent aufll pour demander la ceflîon de

„ l'Alface & de la Franche - Comté , com-

5, me une Barrière pour eux. Enfin, Sire,

,, on n'entend parler que de Barrière , ter-

„ me il inconnu dans les anciennes négo-

„ ciations , que le Penfîonnaire avouoit hier

„ qu'ils avoient été fort embarralTés à l'expri-

„ mer en Latin dans leurs derniers Traités.

„ Toutes les Nations paroiflent conjurées

„ contre Votre Majefté , & fe font un titre

, de la frayeur qu'elles afFedent de fa puis-

„ fance, pour s'enrichir à fes dépens dans

„ une conjoncture qu'elles croyent favora»

„ blés à leurs prétentions.

,5 Le Prince Eugène eftanivé".

Le 14 Mai.

5, L'animofité augmente , & les lettres

„ qu'on reçoit de France , excitent les Peu-

„ pies à faire encore une campagne , dont
G 4 „il5
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,, ils attendent de grands fuccès. Un homme
que j'aurai l'honneur de nommer à Votre

Majeflé , lorsque je me fervirai d'une voie

plus fûre que celle de la pofte^nous fit aver-

", tir avant -hier, Mr. Rouillé & moi, que

^, nous n'avions pas un moment à perdre,

fi nous voulions conclure ; que les efprits

. s'aigriflbient , & que la forme préfente du
Gouvernement étoit telle que le nombre,
& non le meilleur parti ^décidoît des plus

importantes affaires. Nous crûmes qu'il

]] vouloit nous effrayer, & nous réfolûmes
', d'attendre l'arrivée de Mr. de Marl-

„ borough.

„ Le lendemain qui étoit hier, nouspar-

5, lames chacun féparément au même hom-

,, me. Ses intentions nous parurent fi bon-

„ nés, & le détail qu'il fit de ce Gouverne-

„ ment, nous perfuada tellement de la fo-

5, lidité de fes raifons, que je crus devoir

3,
prévenir l'arrivée de Monfieur de Marl-

5, borough, pour parler au Penfionnaire.

5, J'allai chez lui dès le foir même , & le

„ trouvai feul ; je lui confiai les derniers

59 ordres que Votre Majefi:é m'a donnés,

3, lui faifant voir en même tems qu'il étoit

3, impofilble que Votre Majeflié pût fe dé-

„ fîfl:er de demander un partage pour le

3, Roi d'Espagne , & qu'il n'y en avoit point

,, de plus fîmple & de plus naturel que ce-

3, lui des Royaumes de Naples & de Sicile.

5, Cet article & celui de Fenefi:relles &
„ d'Exilles furent conteftés comme dans les

,5 ai-
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„ autres conférences, & le Penfîonnaire

5, conclut, en dilant qu'il falloit néceflaire-

3, ment attendre Monfieur de Marlborough

,

„ dont l'arrivée ici n'étoit retardée que par

„ le vent contraire. Il me dit qu'il avoic

„ trouvé le Prince Eugène fort raifonnable

^, fur le fujet de la paix. Le bruit d'une né-

^,
gociation eft le motif du voyage qu'il a

,, fait ici. Le Penfionnaire avoit voulu le

j, détourner d'y venir ; mais le Prince Eu-

j,
gène lui a dit qu'il avoit promis à Mon-

3, fieur de Marlborough de s'y trouver,

j, lorsque ce dernier reviendroitd'Angleter-

5, re ; qu'il avoit prévenu ce terme de quel-

,, ques jours, & qu'il l'avoit fait d'autant

j,
plus aifément, que tous les ordres font

5, donnés pour la campagne , & que fon ab-

3, fence ne peut y cauier aucun préjudice.

„ Le Penfionnaire me dit qu'il iroitaujour-

3, d'hui voir Monfieur le Prince Eugène , que

3, demain nous nous parlerions encore , le

5, Penfionnaire & moi, & que Monfieur de

„ Marlborough arrivant, on pourroit bien

„ avancer les affaires dans le refle delafe-

i, maine.

„ Je fuis honteux. Sire, qu'elles ne le

5, foient pas davantage, après avoir em-

53 ployé, tous les moyens que Votre Majeflé

a, m'avoit donnés pour les terminer. J'étois

„ perfuadé qu'avec de pareilles armes, je

„ furmonterois la difficulté confiante que

5, je trouve fur le partage du Roi d'Espa-

C 5 « gne;
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„ gne; mais au-lieu d'entrer dans la juftice

j,
de mes raifons fur cet article, on me ré-

j,
pond que Votre Majefté peut donner un

j, autre établifTement au Roi fon petit-fils ;

j, & quand je demande quel eft cet autre

j,
établifTement, on me propofe, comme

„ un expédient fans réplique , de démem-
„ brer la Franche-Comté , & de la donner

en Souveraineté au Roi Catholique.

„ Ce que je foufFre, Sire, de ces for-

tes de propofitions, intérefTe peu le fer-

vice de Votre Majeflé; mais je puisl'as-

furer que jusqu'à - préfent la patience ne
m'a point échappé , & que je la confer-

verai jusqu'à ce que je parte d'ici, la

croyant nécefTaire pour l'exécution de

vos ordres. Comme ils feront accomplis

,

foit que les affaires foient portées à une
conclufion , foit que je voye clairement

j', qu'il foit impofîîbleque la paix prévienne

jj la campagne, je compte partir au plus

5, tard la femaine de Pentecôte; & quoique

^,
j'efpéreme rendre en quatre jours auprès

3, de Votre Majefté, je lui dépêcherai ce-

jj
pendant un Courrier après que j'aurai par-

^, lé à Monfieur de Marlborough , afin de

5, l'informer plus promptement de l'état où

3, feront les affaires. Je fuis avec un pro^

5j fond relpe6^5 &c".
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A Monjîeur le Duc de Beaimlliers,

A La Haye, le 14 Mai 1709.

„ Vous verrez, Monfîeur, par la Lettre

„ que j'écris aujourd'hui au Roi, que la

„ dispute efl préfentement réduite prin-

„ cipalement au partage pour le Roi d'Es-

5,
pagne , & à la reilitution d'Exilles & de

„ Fenefhelles. Ce font deux points que je

„ ne doutois pas d'emporter, ayant cédé

„ fur tous les autres ; mais ne le pouvant

„ faire fur ces derniers , je compte presque

„ de m'en retourner après un voyage & un
„ féjour ici très - inutiles pour le fervice du

5, Roi. L'idée qu'on a en Hollande de notre

„ mauvais état, fait d'étranges effets; &
„ ceux que la guerre fait fouifrir dans ce

„ Pays, oublient leurs peines, dans l'elpé-

3, rance qu'ils ont d'accabler la France,

„ qu'ils croyent ne pouvoir trop abaiffer

,, pour alTurer leur propre repos.

„ Quelque déûrque j'aye de recevoir des

„ Lettres de la France, n'en ayant point

„ eu depuis que je liiis parti , je voudrois

„ aux dépens de ma propre fatisfaftion

„ qu'il ne vînt ici aucune nouvelle pendant

„ huit jours; celles que l'on écrit, fusci-

„ tent de nouveaux obflacles à la conclu-

„ lion de la paix.

„ Les idées qu'on nous a tant données de

„ parti de Républicains , & de bien inten-

„ tion*
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3, donnés, font bien diiFérentes fur les

33 lieux 5 de ce qu'on en croit de loin. Il eft

5, préfentement impoiïible d'établir des ré-

35 gles certaines pour agir auprès d'un Gou-
33 vernement compofé d'un nombre infini

33 de gens qui fe croyent & veulent être les

3, maîtres. Ils font en grande partie nou-

33 veaux dans les affaires , & fuivent des im-

33 prelîîons anciennes qui font beaucoup

33 d'effets dans les tems préfens.

33 L'arrivée de Monfîeur de Marlborough

33 décidera de mon départ, que je ne comp-

33 te pas retarder au-delà du commence-
33 ment de la femaine prochaine".

Les foupçons de l'infidélité de la pofle,

avoit obligé Torcy de différer à nommer
dans fa dépêche , Van der Dulfen , auteur

des avis fecrets donnés au fujet de l'aigreur

des efprits, & de l'oppofîtion presque gé-

nérale à la paix. Il avoit dépeint la forme
du Gouvernement telle que le nombre , non
le parti le plus fage, décidoit des plus im-

portantes affaires. Toutefois fes protefta-

tions de fîncérité & de bonnes intentions

,

ne diffipoient pas la défiance que naturelle-

ment on a des avis donnés par un ennemi.

Il n'étoit que trop vraifemblable que l'objet

de Van der Dulfen étoit de découvrir le fond

des intentions du Roi, en intimidant ceux

qui négocioient de la part de Sa Majefté.

Ils répondirent de concert à Tourton, Fran-

çois de la R. P. R. établi en Hollande 3

détaché vers eux par Van der Dulfen 3 qii'ils

n'a-
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n'avoÎGDt rien à dire au-delà de ce qu'ils

avoient déclaré au Penlîonnaire.

Van der Duflen, fans fe rebuter >fe trou-

va le lendemain chez le Baron deDuyven-
voorden , qui les avoit invités à diner dans
une maifon de campagne auprès de La Haye,
appartenante au Comte de Portland , Ibn
beau -père.

Van der Duflen^fous prétexte de promena-
de , les entretint l'un & l'autre féparément ^ à
difrérentes reprifes. 11 reprit& répéta les mê-
mes avis que Tourton , de fa part , leur avoit

donnés la veille. Il y ajouta des circonflan-

ces particulières.

Selon lui , la voix & le défîr unanime du Pu-
blic s'accordoient à faire une campagne, donc
les fonds & les préparatifs étoient faits. On
ne ceflbit de répandre que la France étoit ré-

duite à la dernière extrémité. Les lettres de
Paris & des Provinces du Royaume confir-

moient cette nouvelle chaque ordinaire. On
en concluoit que fi les Hollandois favoient
profiter d'une telle conjonéhire , ils n'au-
roient plus rien à craindre ; que fi la négli-

geant, ils manquoient à leurs engagemens
envers les Alliés, la perte de la République
étoit inévitable.

Van der Dufien infifi:oit doncfurlanèces-
fité prefTante de s'expliquer promptement;
car il n'en feroit plus tems , avant qu'il fût
peu de jours. Les changemens étoient pro-
chains ; on demandoit alors Valenciennes &
Cambray, pour les comprendre dans la

Barrière.
-^

Plu-
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Plufîeurs propofoient déjà le Traité des

Pyrénées, encore croyoient - ils fe modé-
rer. Le Traité même imprimé depuis peu
de jours en Flamand, fe débitoit dans les

maifons, fans qu'on lût par quel ordre, ni

de quelle part.

Ce feroit fe tromper^difoit Van der DufTen,

que de compter fur le crédit de quelques Par-

ticuliers de la Province de Hollande bien in-

tentionnés pour la paix , & la délirant, comme
utile & même néceflaire au bien de l'Etat.

La réfolution de cette Province , la princi-

pale de toutes, dépend de plus de cinq cens

perfonnes , la plupart conduites par la pré-

vention, gens regardant la France comme
réduite aux abois , & tellement animés par

le fouvenir des tems pafTés, que fans rai-

fonner ils concluoient qu'il falloit achever
d'accabler cette ennemie puiflant^.

Je fuis, difoit Van der DufTen, le feul

dans ma ville porté pour la paix, & j'ai à
combattre vingt - huit perfonnes qui m'éga-
lent en crédit. Mon fcjour à La Haye em-
pêche qu'elles ne déHbérent fur les derniè-

res propofîtions, & certainement elles ne
feroient pas contentes des conditions qui
regardent les Alliés.

Quant à l'article de la Barrière , on fe croit

en état d'en obtenir une infiniment plus con-
lîdérable que celle que vous offrez, & les

lettres de la France font de lî triftes des-

criptions de l'état du Royaume, que fîvous

différez encore quelques jours, les Provin-
ces-
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CCS - Unies formeront de nouvelles préten-

tions.

Pourquoi & par quelle raifon, demandoit
Van der Duflèn , attendre à s'expliquer

que Marborough foit arrivé ? Le tems en
eft incertain , peut - être fe paflera-t-il quin-
ze jours avant qu'il puilTe faire le trajet

d'Angleterre en Hollande ; d'ailleurs il ap-

portera de nouvelles difficultés à la paix,
au-lieu d'applanir les anciennes.

Il confeilloit donc, fe vantant d'être hom-
me d'honneur, & d'aimer fon Pays , dépar-
ier clairement au Penfîonnaire;de prévenir
Marlborough, & de croire qu'il étoit de la

dernière importance de finir promptement ;

car enfin, difoit-il, les bien intentionnés

feront forcés de céder au torrent, & d'ail-

leurs ils font hors d'état de s'oppofer à leurs

Alliés. Comment enefFetrélîfteràfoixante-

dix & même près de quatre-vingts mille

hommes de troupes étrangères , adtuellement

dans les Païs-Bas?
Ces repréfentations fondées fur la vérité

& conformes aux avis que Torcy & Rouil-

lé recevoient de difFérens endroits? firent

fur l'un & fur l'autre une égale imprefîîon.

Il efl des conj onftures où la prudence veut
qu'on elTaye de gagner du tems , il en efl d'au-

tres où tous les momens font précieux.

L'état de la France empiroit de joUr en
jour. La famine y régnoit. Les finances

étoient épuifées , & les reilources pour les

rétablir? étoient taries.

On
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On doutoit du courage des troupes , quand
les moyens de fublîfter leur manqueroient ;

l'ouverture de la campagne étoit cependant

très - prochaine. Le mois de Mai approchoic

de fa fin. Comment efpérer de terminer heu-

reufement une négociation fi importante,

dans un fi court intervalle? Il falloit donc
le réduire à faire connoître à toute l'Euro-

pe la fincérité des intentions du Roi^ ledé-

fir véritable qu'il avoit de rétablir la paix

,

pendant que fes ennemis n'épargnoient aucun
moyen pour en traverfer la conclufion.

Pour cet effet , il étoit néceffaire que les fa-

cilités que SaMajefté apportoit à finir la guer-

re 5 devinlfent publiques.

Van der Duffen avoit infiflé fur la démoli-

tion de Dunkerque , comme une condition ef-

lëntielle à lafatisfaéliondesAnglois. Torcy
lui confia que cette demande , quoique du-

re ^n'empêcheroit pas de conclure. Van der

DufTen le pria de le déclarer au Penfionnaire :

mais vous m.'avez tous deux confeillé^ reprit

Torcy, d'attendre pour le dire , l'arrivée du
Duc de Marlborough ; je fuivrai cependant

votre dernier avis, & parlerai en conformi-

té au Penfionnaire.

La démolition des fortifications de Dun-
kerque n'étoit pas la feule prétention des An-
glois. Ils demandoient encore que le port

xixt comblé. Les Hollandois, dit Torcy,
pourront un jour fe repentir d'avoir appuyé
les demandes de l'Angleterre; Van der Dus-
'fen en convint. Il avoua m.ême que fa Re-

pu^
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publique craignoit l'autorité que cette Cou-
ronne s'étoit acquife en Hollande. Cet ar-

ticle débattu 5 on palTa enfuite à celui de
Strasbourg.

Indépendamment des droits acquis au Roi
fur Strasbourg par la ceiïion de l'Alfaccs

cette ville avoit été cédée expreflement à

Sa Majefté par le dernier Traité de paix^&i

cette augmentation de droit étoit comme
achetée par un échange onéreux. Il n'y
avoit donc nulle équité, pas même une om-
bre, à demander qu'elle fût rendue âTEm-
pire à titre de reflitution ; mais la jullice

efl mal écoutée , où l'injudice tient lieu de
raifon.

Van der DufTen propofa de chercher des
expédiens , Torcy réiîfta. Il ouvrit enfuite

celui de démolir l'es fortifications de Stras-

bourg. Van der DulTen fans y confentir,
demanda fî ce ne feroit pas un expédient de
mettre dans la ville une garnifon SuiÂe. La
propofition ne fut pas rejettée.

La queflion fur l'état à lailTer au Roi d'Es-
pagne , fut inutilement agitée.

Van der Duflfen affura que Buys , Député
avec lui , défiroit fincérement la paix. Son
intérêt l'y portoit, efpérant qu'après fa con-
cMon il feroit nommé Ambalfadeur en
France. Il le fut en effet après le Traité
d'Utrecht, & pendant le cours de fon Am-
baffade il fut fi touché des qualités qu'il
reconnut dans la perfonne du Roi, que lors-
que la mort enleva ce Monarque, la dou-
Tom.ILParUlL D leur



50 Négociations

leur de rAmbafladeur de Hollande fît honte
à l'ingratitude de plufîeurs Sujets de Sa Ma-
jeflé comblés de fes bienfaits.

Ces converfations finies , Torcy de retour

à La Haye , alla chez le Penfîonnaire , & le

trouvant feul, s'ouvrit à lui du confente-

ment que le Roi donneroit à démolir les

fortifications , & à combler le port de Dun-
kerque. Ainfi les Anglois dévoient être con-
tens 5 & la négociation pouvoit s'avancer fans

attendre inutilement l'arrivée du Duc de
Marlborough^ contrariée par les vents ^ par

conféquent incertaine.

On pouvoit auffi examiner les deux expé-

diens agités avec Van der Duffen^ aufujec

de Strasbourg.

Ces articles 5 répondit le Penfionnaire,

pourroient faire une partie de la fatisfaftion

des Alliés , mais elle ne feroit pas complet-

te. Les Traités engagent la République à

la procurer parfaite. Elle doit s'acquitter

de fes obligations , avant que de dépofer les

armes. Il ne lui eft pas permis de penfer

autrement , lorsque les afî^aires de la grande

alliance font en fi bon état. A-la-vérité les

Anglois auroient fatisfadlion fiir la plus gran-

de partie de leurs demandes , mais ils ne l'au-

roient pas fur toutes; & pour le prouver , il

ajouta que le Parlement avoit préfenté une
adrefTe l'année dernière, pour ne pas faire

la paix fans conferver Naples & Sicile, unis

à la Monarchie d'Espagne; que jamais la

Nation Angloife ne confentiroità laifîerces

deux
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deux Royaumes au pouvoir d'un Prince de
France ; que les Hollandois ne pouvoient y
confentir auflî , puisqu'ils étoient intérefTés à
l'empêcher , & par la raifon de leur com-
merce du Levant commun avec les Anglois ,

& par les obligations de leurs alliances.

Qu'ils avoient promis à l'Empereur de le

maintenir dans la pofTeiîion de tous les Etats
d'Italie, & qu'ils ne pouvoient manquera de
telles promefles,ni le contraindre par force
à céder le Royaume deNaples^dontil étoit

en poflelïïon.

Torcy répondit que ce n'étoit pas la pre-*

miére fois qu'on lui avoit fait l'objeftion

frivole des adrefles du Parlement d'Angle-
terre ; que perfonne n'ignoroit qu'elles n'é-

toient pas des loix, & que fi elles donnoient
occafîon d'en faire, ces loix ne fervoient

pas de régies aux Traités, & n'avoient de
force tout au plus que dans l'étendue de la

Monarchie Angloife.

On promet beaucoup , quand il efl: queflion
de former des alliances. Il faut éblouir ceux
qu'on veut engager, & les attirer par l'ap-

pas des avantages qu'on fait leurpréfenter:
mais les guerres ne font pas éternelles ; après
un certain tems la paix efl défîrée , & pour
l'obtenir il faut ordinairement fe relâcher
de quelques - uns, fouvent de tous les avan-
tages qu'on s'étoit promis mutuellement en
prenant les armes. Les Hollandois en obte-
noient de fi confidérables par les offres que
le Roi leur avoit faites , qu'il y avoit liea

D 5î d'être
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d'être étonné de l'oppofîtion 'qu'ils appor-

toient à la condition d'un partage pour le

Roi d'Espagne , & de leur opiniâtreté à le

priver généralement de toute Souveraineté,

lorsqu'ils vouloient le forcer à fe dépouiller,

pour le bien de la paix, de la Monarchie
d'Espagne & des Indes.

C'ell ce que Torcy efTaya de faire com-
prendre au Penfîonnaire , lui faifant voir en
même tems que l'Empereur profîtoit alTez

des événemens de la guerre , & des fecours

de fes Alliés, pour fe défifter, en conlîdé-

ration de la paix, du Royaume de Naples,
& le laifler joint à la Sicile que le Roi Phi-

lippe poiTédoit encore.

Le Penfîonnaire perfiflant à fe retrancher

fur l'obligation des Traités, & fur la néces-

lîté d'attendre l'arrivée du Duc de Marlbo-
îough, pour régler l'article des Royaumes
de Naples & de Sicile, auflî-bien que celui

du Roi d'Angleterre , Torcy convint de cet-

te efpéce de furféance. Il reftoit à parler de
l'article de Strasbourg. Heinfîus demanda
quel ufage il pouvoit faire des expédiens

propofés. Son delTein étant d'en parler au

Prince Eugène , foit vérité foit feinte , il

demanda au Miniflre du Roi ce qu'il en
penfoit. Ils convinrent tous deux que le

Penfîonnaire communiqueroit au Prince Eu-
gène ces expédiens, comme propofés par

un tiers qu'il ne pouvoit ni ne vouloit nom-
mer; que s'ils étoient approuvés, ils appla-

îiiroient peut-être les difficultés que la Fran-
ce
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ce apportoit à la reflitution de Stras-

bourg.

Le Penfîonnaire promit de parler en ce fens

au Prince Eugène , & d'aller chez lui le len-

demain.
Il afTura que quoique ce Général eût fait la

guerre heureufement ^ il ne paroifToit pas ani-

mé à la continuer , mais qu'au - contraire il y
avoit lieu de le trouver très - raifonnable.

Le Penfîonnaire s'engagea de dire àTor-
cy quelle feroit la réponfe du Prince Eugè-
ne, le lendemain de la vilîte qu'il comptoit
lui rendre.

Pendant cet intervale , Torcy reçut enco-
re des avis d'Amfterdam& de Rotterdam, des

fentimens de ces Villes & de la Province de
Hollande au fujet de la paix. Ces avis s'accor-

doient à faire voir que ceux qu'on pouvoit
regarder comme les mieux intentionnés 3

principalement dans les villes d'Amfterdam
& de Rotterdam , étoient perfuadés que la

paix feroit impoflîble lî la France y atta-

choit la condition de laifler au Roi d'EiJDa-

gne les Royaumes de Naples & de Sicile.

C'étoit le même efprit de tous côtés , & les

ennemis de la France perfuadés qu'elle étoit

réduite à la dernière extrémité, fe cro-

yoient en droit de tout demander, & fûrs

de tout obtenir.

Sur ce fondement , le Penfîonnaire avoit

propofé d'ériger la Franche - Comté en Ro-
yaume, pour en compofer un partage à don-
ner au Roi d'Efpagne. D'autres que ce Mi-

D 3 nis-
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niflre, vouloîent regarder comme réalité,

cette idée chimérique. On ne révoquoit pas
en doute , qu'il ne fût de la juftice de iou-

tenir toutes les demandes que feroit le Duc
de Savoye.
L'Etat lui avoit promis de lui garantir ce

qu'il occuperoit en Dauphiné & en Proven-
ce, S'il s'étoit rendu maître de ces deux Pro-
vinces 5 les Hollandois fe feroientcrus enga-

gés à le maintenir dans la poflefïïon de lu-

ne & de l'autre, & en même tems affez puif-

fans pour conferver à leur Allié un tel agran-

diffement.

La dépêche écrite au Roi le 16 Mai, in-

formoit Sa M aj elle de la conférence tenue le

15 dumême mois avec le Penfîounaire.

Lettre au Roi.

A La Haye , le 16 Mai 1709.

35 La converfationjSiRE^que j'eus hier

53 avec le Penfionnaire 3 ne mefournit point

33 encore de matière pour dépêcher un Cou-

33 rier à Votre Majefté ; car on attend l'ar-

33 rivée de Mr. le Duc de Marlborough 3 &
33 jusqu'à ce qu'il foit ici 3 rien ne fera dé-

35 cidé fur les propofîtions que j'ai faites.

33 La dernière a été de démolir les fortifi-

3, cations de Strasbourg. Le Penfionnaire

33 me dit hier qu'il en avoit parlé à Mr. le

3, Prince Eugène, comme d'un expédient

33 pour laiiTer cette Eïace k Votre Majefté,

« fan*
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5, fans donner aucun ombrage à l'Empire ;

„ que fa réponfe avoit été , qu'il ne pou-

„ voit décider fur ces fortes d'affaires fans

,5 confulter Mr. de Marlborough
; qu'il

5, croyoit cependant que la démolition des

35 fortifications de Strasbourg , n'aiTureroit

5, pas l'Allemagne 5 Votre Majefté ayant en-

55 core d'autres Fortereffes fur le Rhin. Le
5, Penfîonnaire appuya cette réflexion ^ &
35 foutint que le Rhin feul devoit fervir de
55 Barrière entre la France & rEmpire;qu'au-

5, trement Votre Majefté ayant toujours

55 une entrée libre en Allemagne 5 les Etats

55 voifîns craindroient continuellement fa

55 puifTance.

55 Je me plaignis 5 Sire, de cette nou>

,5 velle prétention 5 & de la facilité qu'on

55 avoit ici à foutenir toutes les demandes
55 que les ennemis de Votre Majefté s'avi-

55 foient de former fous le vain nom de
55 Barrière néceffaire. Je lui fis voir qu'il

55 étoit inouï de vouloir ôter à Votre Ma-
55 jefté le droit d'avoir des Fortereffes

55 pour la fureté de fon Royaume , princi-

55 paiement quand l'Empereur tenoit au-lieu

55 de l'Empire une garnifon dans Philips-

55 bourg. Que tout ce qu'on pouvoitdeman-
35 der à Votre Majefté 5 étoit de démolir
55 les ponts qu'elle avoit fur le Rhin 5 &
55 qu'elle vouloit bien y confentir 5 ainfi

55 qu'elle avoit fait au Traité de Ryswick.
55 Je rappellai à cette occafion l'extrême

35 différence que j 'avois trouvée enamvan

t

D 4 „ ici.
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55 ici 5 entre le plan que cette République
55 établiiroïtpréfentement5& le projet donc
55 fes Députés s'étoient expliqués à Mr.
35 Rouillé ; que lorsque j'étois parti d'au-

55 près de Votre Majefté, elle regardoit la

55 réferve des Royaumes de Naples & de

5, Sicile 5 pour le Roi fon petit - fils 5 com-
.5 me une condition réglée , & que depuis

,, que j'étois ici 5 les conteftations fe fortin

55 fioient tous les jours fur cet article.

5, Le Penfionnaire voulut encore juilifier

,5 les Députés de l'Etat ; mais l'éclaircifle-

5, ment étoit inutile , fe réduifant aux mê^
55 mes raifon s rebattues tant de fois. Il fou-

55 tint cependant avec autant de force qu'à

55 l'ordinaire, les prétentions des Alliés iur

3, toute la Monarchie d'Efpagne 5 & de-

5, meura ferme à dire que les Hollan-

55 dois ne pouvoient fe relâcher de leurs

^y engagcmens.

55 Le terme de Barrière s'étend lî loin

,

55 qu'il me dit que les Royaumes de Na-,

55 pies & de Sicile étoient une Barrière né-

55 ceflaire pour le Tirol.

5, Il eft difficile de conclure5 lorfqu'on rai-

35 fonne fur de pareils principes. Le Penfion^

35 nairemeditquejetra-iterois peut-être plus

3) facilement , peut-être même plus indépen-»

55 damment des Hollandois5avec Mr. le Prin-^

5? ce Eugène & Mr. de Marlborough. Je ré-

55 pondis que le but de mon voyage regardant

59 principalement fa République 5 j'aurois

55 mieux aimé traiter fans eux avec lui^ôc avec
„ les



avec h Hollande, 5Y
„ les Députés de l'Etat. Il reprit encore la

„ même raiibn tant de fois alléguée , de leurs

5, engagemens avec leurs Alliés. Il ajouta

3, qu'il étoit bien fâcheux que Ton eût com-
„ mencé lî tard la négociation.

35 II eft presque inutile de rapporter à

„ Votre Majefté, ce que le Penfîonnaire

5, me répéta comme une nouvelle propofî-

33 tion, celle d'ériger la Franche - Comté
33 en Royaume , & de le donner au Roi d'Ef-

33 pagne pour dédommagement. Quoiqu'un

3, pareil projet, propolé lérieufement, ir-

3, rite, je lui répondis fans colère apparen-

35 te, que fi les Provinces réunies à la Cou-

3, ronne pouvoient être démembrées, Vo-

3, tre Majeflé n'auroit befoin ni de l'avis

3, ni du confentement de les ennemis ,pour

3, en difpofer en faveur des Princes fes en-

3, fans , comme elle le jugeroit à propos.

33 II infifla fur l'extrême défir que TEmpe-
5, reur avoit de conferver tous les Etats d'I-

„ talie , & fur l'obftacle invincible que les

„ Hollandois trouveroient à le dépouiller

„ du Royaume de Naples au préjudice de

3, leurs engagemens. Nous pariâmes à cet^

„ te occafion des intérêts de la aifoa

„ d'Autriche par rapport à la confervation

3, de la Dignité Impériale, de fes anciennes

5, vues fur l'Italie ; enfin des vexations exer-

„ cées par les troupes Allemandes , pendant

„ rhyver dernier, fur les Etats du Pape,
35 & des Princes de Lombardie. LePenfion-

55 naire avoua fans peine que la Hollande
D 5 „ avoit
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35 avoit condamné cette conduite, moins

3, à - la - vérité par compalîion pour les Prin-

35 ces d'Italie 5 que parce qu'on craignoic ici

35 que l'Empereur engagé dans une nouvel-

35 le guerre 5 ne fût plus maître d'envoyer

35 fes troupes en Piémont pour l'ouverture

35 de la campagne; qu'il avoit cependant

55 promis qu'elles y feroient à tems 5& qu'en

55 effet il avoit tenu parole.

5, Il paroît cependant 5 dit le Penfîonnai-

35 re 5 qu'on ne craint pas beaucoup en Fran-

55 ce les efforts de Mr. le Duc de Savoye.

55 Je lui dis que Mr. le Duc de Berwick

,5 ayant une bonne armée 5 pourroit facile-

35 ment les rendre inutiles ; que 5 félon les

35 apparences 5 Votre Majellé auroit la fu-

35 périorité en Allemagne & en Catalogne ;

35 qu'ainfi toutes les eîpérances de fes enne-

35 mis fe réduiroient du côté des Païs - Bas.

55 II me dit que les forces des Alliés étoient

35 auffi très - grandes de ce côté 5 & qu'ils a-

35 voient lieu d'en attendre de grands fuccès.

55 Je ne rapporte point à Votre Majellé

35 plufieurs circonflances inutiles de cette

35 converfation; mais en parlant de la fîtua-

35 tion préfente des affaires de l'Europe,

35 & portant nos vues iur l'avenir, le Pen-

3, iîonnaire convint avec moi que la Maifon

3^ d'Autriche réduite à deux Princes, pou-

55 voit aifément finir; que Mr. le Duc de

„ Savoye deviendroit Roi d'Elpagne5 & je

35 lui dis même plufieurs circonfi:ances qui

35 prouvent que c€ Prince en avoit toujours

«eu



éivec la Hollande. 5-9

,, eu la penfée & l'efpérance. Je lui deman-

„ dai fî Ton feroit bien content en Hollan»

„ de, d'avoir un pareil voifin maître des

„ Païs - Bas Catholiques. Ilmeditquequoi-

3, que cette idée fût éloignée , il y auroic

35 en ce cas des guerres entre la France &
3, l'Efpagne , qui donneroient aux Provin-

33 ces -Unies les moyens de fe conferver , fî

33 elles prenoient bien leur parti.

35 J'eus occalîon dans cette conférence >

3, de lui dire que les embarras que nous trou-

33 vions à la paix feroient bientôt levés 3 fî

3, l'on vouloit lailTer l'Europe en l'état où
33 elle efl préfentement ; que le Roi d'Es-

33 pagne pourroit aifément abandonner la

3, Sicile, & que la Maifon d'Autriche ac-

33 quérant tous les Etats d'Italie , feroit fa-

,3 tisfaîte. Le Penfîonnaire vouloit me par-

33 1er des projets qu'on avoit propofés pour

3, alTûrer en ce cas le commerce des Indes ;

33 mais les idées en étant un peu effacées,

3, il ne diflinguoit pas bien la propofition

35 que le Comte de Bergheick avoit faite,

3, de celle dont le Sieur Ménager étoit Tau-

3, teur. Il me dit que l'exécution d'un pa-

53 reil plan étoit impofîîble 3 louant d'ailleurs

33 le Comte de Bergheick.

33 Tout ce que j'apprens , S ire, efl con-

„ forme à ce que le Penfîonnaire& les Dé-
3, pûtes de l'Etat nous ont dit , à Monfîeur
5, le Préfident Rouillé & à moi , enfemble

„ & féparément. L'idée de la paix efl bien

,, reçue ici , <5c fait plaifir aux Peuples que
« les
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55 les taxes & les impofitions font foufFrir;.

3, mais ils n'en fouiFrent pas aflez pour finir

5, la guerre , en manquant aux moindres

5, des engagemens qu'ils ont pris avec leurs

5, Alliés. Ils croyent que leur honneur &
„ leur lûreté dépendent de la manière dont

5, ils fatisferont à leurs Traités.

,, On ell: ici perfuadé que le partage de

35 la Monarchie d'Efpagne ell impoflible

55 dans l'exécution , & quoique les Hollan-

55 dois craignent moins que les Anglois de

55 voir les Royaumes de Naples & de Sici-

55 le poffédés par un Prince de France 5 il

55 paroît cependant qu'ils fe lailTent entraî-

55 nerpar le torrent, & qu'ils aiment mieux

55 penlèr comme les Anglois, que de les

55 contredire.

„ Molo eit venu ici. Il m'a parlé comme
55 tous ceux que j'avois vus avant fon arri-

55 vée. Je l'ai queftionné fur ces Républi-

5, cains, & ces bien - intentionnés dontfes

55 Lettres font ordinairement remplies ; ce

55 ne font que des noms; tout s'évanouit,

55 lorsqu'on veut en approfondir la réalité.

55 Enfin, S IRE 5 je ferois déjà parti, fi je

55 ne croyois abfolumentnéceflaired'atten-

55 dre ici Monfîeur de Marlborough. Je ne

5, crois pas le trouver plus facile que ceux

55 à qui j'ai parlé jusqu'à-préfent; mais au-

55 moins je n'aurai rien laifié qui n'ait été

,5 tenté, & Votre Majefi:é fera éclaircie des

55 véritables intentions de fes ennemis".

Le Minillre du Roi avoit lieu de craindre

que
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que Sa Majefté mécontente de tant de con-
descendance pour le Penfîonnaire 5 de dé-

férence aux infinuations des Députés de la

République, de frayeur des avis, peut-être

mal fondés, des dispofîtions delà Province
de Hollande, & particulièrement des viHes

d'Amlterdam & de Rotterdam , ne lui fît

de juftes reproches de s'être trop prellé de
découvrir le fond des pouvoirs qu'elle lui

avoit confiés ; mais il fut rafluré par la dé-

pêche qu'il reçut, datée du 14 Mai. Non
feulement le "Roi approuvoit fa conduite à

La Haye, & le compte qu'il avoit rendu à

Sa Majefté des premières conférences , mais
elle ajoûtoit encore de nouvelles facilités à
l'exécution des ordres qu'elle lui avoit

donnés.

Elle confentoit à prescrire un terme de
trois mois , par exemple , pour laifler au Roi
d'Espagne le loifîr de délibérer pendant cet

efpace de tèms, s'il accepteroit ou s'il re-

fuferoit le dédommagement qui lui léroic

propofé, dont il feroit abfolument privé,

s'il laiflbit pafler ce terme fatal fans s'expli-

quer, fon filence étant regardé comme un
refus.

En ce cas le Roi retireroit fes troupes

actuellement en Efpagne, & refuferoit à

l'avenir tout fecours au Roi fon petit - fils.

De tous les engagemens que les ennemis
pourroient demander aufujet de l'Espagne,

Sa Majefté avoit réfolu de n'en refufer au-

cun, Il ce n'étoit d'employer fes forces , ou
d'ac-
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d'accorder pafîage à celles de ^qs ennemis

>

pour détrôner le Roi Catholique.

Elle fouhaitoit que fi la néceffité preflan-

te de faire la paix, la forçoit à fe défîfter

de toute demande de dédommagement en
faveur du Roi Philippe, il fût poffible d'ob-

tenir au-moins de cette extrême condescen-

dance, la confervation de Dunkerque&: de
Strasbourg, celle au-moins de Tune de
ces deux villes.

Qu'il ne fût plus parlé de rétablir le Traité

de Munfter, fuivant le fens des AUemans.
Pour leur ôter tout ombrage , le Roi con-

fentoit à démolir le Fort -Louis, auffi-bien

qu'à rendre Brifack , fi l'on obtenoit à cette

condition de conferver Strasbourg & Lan-
dau fortifiés.

L'état des affaires étoit une raifon pres-

fante de tenter toutes fortes de voies pour
parvenir promptement à la paix. Ainfî ce

n'étoit pas un deshonneur d'efTayer fî le Duc
de Marlborough intéreiTé à continuer la

guerre , ne feroit pas encore plus fenfîble à

rintérêt que le Roi lui feroit trouver de con-

tribuer à la paix.

S'il en étoit alTez touché pour y donner

fes foins & fon crédit ,& s'il réulTiiroit à con-

ferver les Royaumes de Naples & de Sicile,

même le feul Royaume de Naples , pour dé-

dommager le Roi Philippe de la ceflîon de

tant de grands Etats, la récompenfe que le

Roi confentoit de lui donner, devoit être

de deux millions de livres.

Au
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Au défaut de ce dédommagement , SaMa-
jefté propofoit d'accorder la même récom-
penfe , fî Dunkerque lui étoit confervé avec
Ion port & fes fortiiScations.

La même encore, fi Dunkerque étant re-

fufé, Strasbourg demeuroit à la France,
rendant le Fort de Kell à l'Empire.

De ces trois alternatives, celle que le Roi
préféroit, étoit le dédommagement deman-
dé pour le Roi d'Espagne.

L'oifre de la récompenfe devoit augmen-
ter à proportion du lervice ; elle auroit été
de trois millions, fi le dédommagement du
Roi Catholique étant accordé, le Roi eût
auflî confervé Dunkerque ou Strasbourg
& Landau, cédant de fa part le Fort de
Kell & Brifack.

Enfin Sa Majefi:é étendit jusqu'à quatre
millions le pouvoir qu'elle donnoit àfon Mi-
niflre, de faire des offres à Marlborough,
fi moyennant une telle promefiTe il procu-
roit au Roi d'Espagne les deux Royaumes
de Naples & de Sicile pour fon dédomma-
gement, & fî Dunkerque, Strasbourg &
Landau demeuroient à la France.

Tout Prince Souverain préfumoit alors

qu'il étoit en droit de former contre elle

des prétentions. Il fe feroit cru deshonoré

,

s'il n'avoit rien exigé au préjudice de la

Couronne.
Le Duc de Lorraine parut au rang des

£rétendans. Il demandoit un équivalent pour
iongwi que le Roi avoit fait fortifier, &foI-

li-ci-
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licitoit les Alliés de comprendre fa deman-
de dans les conditions préliminaires de la

paix. Jamais Sa Majefté ne lui avoit refufé

cet équivalent qu'elle trouvoit jufte de lui

accorder. Il ne s'agiiïbit que de régler com-
ment il feroit compofé. C'étoit une conven-
tion particulière à faire, indépendante abfo-

lument des conditions de la paix générale ;

mais ce Prince efpéroit que fî elle étoitcom-

prife dans les préliminaires , il pourroit ob-

tenir la ville de Toul & le Toulois, pour
former cet équivalent, auffi-bien que la li-

berté, qu'il n'avoit pas , de fortifier JNancy,

ou quelqu'autre polie en Lorraine. C'ell ce

que le Roi lui auroit conflamment refufé.

Il prétendoit encore l'indemnité de fes

droits fur la partie du Montferrât que l'Em-
pereur avoit donnée au Duc de Savoye , &
comme héritier du feu Duc de Mantoue,
la poiîelîîon de Charleville.

Le Roi n'étoit point tenu des faits de la

Maifon d'Autriche: c'étoit à la Cour de
Vienne que le Duc de^ Lorraine devoit por-

ter fes plaintes, & demander l'indemnité

du tort que TEmpereur pouvoit lui avoir fait

en difpolànt du Montferrat.

Quant à Charleville, il y avoit plufîeurs

prétendans à cette partie du Duché de Man-
toue ; les voies de droit étoient également
ouvertes à tousjà Sa Majeflé lailfoit à tous

la liberté de Ibutenir leurs droits.

Ses ordres fur l'article de la Barrière,

portoient qu'en cédant Lille , il falloit

dis-
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dîflraire de fes dépendances les Châtellenies

de Douay a Orchies. Propofer une fuspen-

jfîon d'armes 3 s'il y avoit quelque dispofition

à la paix.

Chaque jour la cônclufîon en étoitplus dé-

fîrée. La dépêche du Roi du 22 Mai^ ap-

porta l'ordre de céder Exilles & Feneflrei-

les 5 s'ilétoit impoffiblelans cette condition

de convenir des préliminaires.

Avant que Torcy reçût ce dernier ordre,
le Duc de Marlborough arriva de Londres
à La Haye; la négociation devint alors plus

vive. Les conférences furent plus fréquen-
ces, & Il la fîncérité de la part des ennemis
eût répondu à celle de Sa Majeflé^ les Mi-
niftres employés à traiter la paix ne fe fe-

roient pas léparés fans la conclurc. Dieu paj:

fa bonté ne permit pas qu'elle fe fit au
desavantage de la Maifon Ro^^ile & de la

France. Les Lettres fuivantes expliqueront

les circonftances & la fin des conférences.

Lettre au Roi. Du 22 Mai 1709.

,, La négociation dont Votre Majeflé

,s nous a chargé Monlieur Rouillé & moi,
„ languiffoic. Le Penfionnaire & le Prince

„ Eugène attendoient également le Duc de
5, Marlborough avant que de répondre aux
5, offres que j'avois faites. Il arriva ici le

5, 18 au matin, & depuis. Sire, lemou-
5, vement a été fi grand, que je me fuis vu
5, contraint de différer d'écrire à Votre Ma*

Tome IL Pan, IL E « jefté,
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5,
jefté^ ne pouvant l'informer que très-in-

3^ certainement du fuccès qu'auroient nos

3,
propofîtions. Nous voyons depuis hier

„ qu'elles feront inutiles, & qu'après avoir

„ contenté les Anglois & les Hollandois fur

„ toutes les demandes qui intérelTent ces

,, deux Nations, elles aimeront mieux rom-

3, pre que de modérer les prétentions que

3, l'Empereur forme, tant en fon nom qu'en

^, celui de l'Empire, & de ceffer d'iniifler

„ fur la ceffion des Places & des Lieux que

3, Monfieur le Duc de Savoye occupe en

3, Dauphiné. Comme une affaire fi impor-

3, tante m'oblige à rendre à Votre Majeflé

„ un compte plus particulier de ce qui s'efi:

3, paffé de principal depuis cinq jours, j'au-

3, rai l'honneur de lui faire favoir qu'auffi-

„ tôt que le Duc de Marlborough fut arri-

5, vé, je priai le Sieur Pettekum delulde-

5, mander quand je pourrois le voir. Après

„ qu'il eut confulté le Penfîonnaire , & en-

gy veloppé de beaucoup d'excufes & de com-

„ plimens, la Iberté qu'il prenoit de me
3-, marquer une heure, & de ne pas préve-

35 nir mavilite, j'allai chez lui i'après-dlnée.

3, Si je rapportois à Votre Majefté toutes les

3, proteftations qu'il me fit de fon profond

3, refpeâ: & de fon attachement pour elle

,

3, comme du défir qu'il a de mériter un jour

3, fa protedion, je remplirois ma Lettre de

33 chofes moins effentielles que celles dont

33 je dois lui rendre compte. Ses discours

^ font fleuris. Je remarquai dans ceux qu'il

,, me
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3, me tint, beaucoup d'art à nommer Mon-
fieur le Duc de Èerwick & Monfîeur le

Marquis d'AlIégre. Je m'en fervis , S i r e ,

pour lui faire connoître dans la fuite de
la converfation, que j'étois informé de
toutes les particularités de leur commer-

3)

3>

3>

5, ce avec lui, & que vos fentimens n'é-

5, toient point changés. Il rougit, & palla

3ï

aux propoiltions faites pour la paix. Le
Penfionnaire l'avoit informé le matin de
toutes les circonftances que Monfieur
de Marlborough n'avoit pu lavoir depuis

fon départ de Londres. Je croyois qu'il

n'auroit rien à demander pour'l'Angle-

ten-e, étant inftruit des offres que j'avois

faites à l'égard de Dunkerque ; mais il me
dit qu'il avoit un ordre exprès delaPrin-

cefle Anne , d'infifler particulièrement fur

la rellitution de Terre - neuve
;
que cet ar-

ticle intéreiïbit fî vivement toute la Na-
tion, que ce feroit faire un plaifîrperfon-

nel à fa MaîtreiTe que de le réglei com-
me article préliminaire.

„ Je lui avouai que les inflruélions de
Votre Majefté nous manquoient fur ce
point, que véritablement j'étois perfua-^

dé qu'il ne romproit pas la paix 3 & qu'on
pourroit aifément le régler, ou par des^

échanges, ou par des reftitutions réci-

proques de la part de l'Angleterre. Il a
conduit ici avec lui Townfend, deftiné

pour affilier de la part de l'Angleterre aux

5, négociations de la paix.

E 2 „ Mr-
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35 Mr. de Marlborough me dit que nous

,,
parlerions plus en détail avec lui lur l'af-

35 faire de lerre - neuve. Il ajouta que ce

55 même Lord avoit des ordres au fujet du

5, Roi d'Angleterre , qu'il nomma Prince

5, de Galles. Il témoigna une extrême envie

5, de pouvoir le fervir , comme le fils d'un

33 Roi pour qui 3 il m'a dit depuis , il auroit

3, voulu donner fon fang & fa vie. Qu'il

53 croyoit qu'il étoit de fon intérêt de for-

3, tir de France; & quand je demandai en

5, en quel pays il fe retireroit,& comment
3, il y fubfîftéroit 5 il convint fur le premier

3, article, que ce Prince feroit le maître de

33 choifir le lieu où il voudroit établir fon

5, féjour; qu'il y jouïroit d'une pleine fûre-

3, té 3 & entière liberté d'aller où il juge-

J3 roit à propos.

35 L'article de la fubfîftance reçut plus de

33 difficulté. Je lui propofai l'expédient du

3, douaire de la Reine. Il m'expliqua les ob-

3, Itacles que les loix d'Angleterre apporte-

3 5 roient au payement de cette fomme; il

3, me pria cependant d'infîfter fortement

3» fur cet article^lorsque lui & Mylord Town-
3, fend m'en parleroient dans les conféren-

33 ces que nous aurions enfemble. J'ai^dit-

3, il 5 un furveillant en fa perfonne , quoi-

33 que ce foit un fort honnête homme , que

5, j'ai fait choifir, & qui eu du parti des

,3 Wigs : je dois en fa préfence parler

„ comme un Anglois opiniâtre ; mais je

. 3, fouhaite de toijc mon cœur pouvoir fer-

3, vif
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„ vir le Prince de Galles ,& que vos inftan-

5, ces m'en donnent les moyens.

3, Il me fit beaucoup de confidences de

„ cette efpéce , & toutes pour appuyer les

„ raifons qu'il avoit de réfîfler à ce que je

,, lui propofois. Il s'étendit avec ce même
„ air de confiance fur l'extravagance de fa

,, Nation, fi folle, dit -il, qu'elle ne met
„ point de bornes à fes idées , qu'elle croit

3, qu'il efl de fon intérêt, & qu'elle efl en

5, état de ruiner la France , quoique les gens

„ fages , mais qui ne font pas les maîtres

,

,, foient perfuadés, comme moi, qu'il efl

,, tems de faire une bonne paix.

„ Après de pareils difcours , je n'avois

„ pas lieu , Sire, d'attendre beaucoup

„ de complaifance de fa part fur un par-

5, tage pour le Roi d'Efpagne ; ainfî je dif-

„ putai vainement pour l'obliger d'en con-

„ venir. Je propofai fucceffivement Naples,

„ enfuite la Sicile. Je rebattis toutes les

„ mêmes raifons dites tant de fois au Pen-

5, fîonnaire & aux Députés de cette Ré-

„ publique.

5, J'avois reçu la veille les derniers or-

„ dres de Votre Majeflé , par le Courier

,, qu'elle m'a renvoyé le 14 de ce mois. I.e

5, tems de conclure'& de prévenir la cam-

„ pagne, me paroiiToit prefTant ; ainfî je

3, crus qu'il n'y avoit plus à différer de me
,, fervir de la permifîîon que Votre Majeflé

j, me donnoit d'abandonner également tou-

„ tes les parties de la Monarchie d'Efpagne.

E 3 Mr.
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3, Mr. de Marlborough m'afllira que c'étoit

33 l'unique moyen de faire la paix, dont il

3, continua de témoigner un extrême délir,

5, ne longeant déformais, dit -il, qu'à vi-

„ vre en repos, & regardant uniquement

3, la main de Dieu dans les avantages fur-

3, prenans que les Alliés avoient eus pen-

3, dant cette guerre.

„ C'étoit à cette main toute -puifTante

3, qu'il attribuoit leur union fi étonnante,

3, que huit Nations , dont leur armée eft

g, compofée , penfent & agiffent comme un
„ feul homme, & continuant avec la mê-
3, me modeflie apparente, il me dit que fi

., l'on faifoit la campagne, ils ne feroient

5, pas en peine de fiibfiflances , & que leur

3, flotte leur apporteroit des grains qui fe-

3, roient débarqués à Abbeville.

„ Je ne fatiguerai point Votre Majefté,

3, en lui rapportant mes réponfes. Il me
,3 propofa de voir le Prince Eugène, logé

3, avec lui dans la Maifon de Mylord Al-

33 bermaîe. Il étoit forti ; je remis la viiite

33 au lendemain, & fuivant ce que nous a^

„ vions dit Mr. de Marlborough & moi,

33 fallai chez le Penfionnaire. Je lui décla-

3, rai le nouveau facrifice que VotreMajeflé

5, vouloit bien faire en abandonnant, pour

3,, le bien la paix . la réfèrve qu'elle avoit

3, faite jusqu'à - préfent des Royaumes de

35 Naples & de Sicile pour le partage du Roi

3, fon petit -fils. Je lui fis voir l'importance

3 5 de finir 5 j'eus lieu de croire qu'il le défi^

,, roiç
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3, roit fîncérement ; car il me parla lui-mê-

„ me de la néceflité dont ii étoit, de pré-

„ venir par une fufpenfîon les événemens
5, de la campagne, & jusqu'alors il avoic

„ été très -éloigné de cette propofîtion.

„ Je ne le trouvai cependant pas plus do-

3, cile fur l'article du Duc deSavoye;ilme
5, tint les diicours ordinaires fur l'obligation

5, des Traités , & repréfenta fî vivement

5, l'acliarnement de toutes les Villes de Hol-

y, lande à maintenir les promefTes faites

3, à ce Prince, que j'eus lieu de douter qu'il

3, fût poflible dans la fuite de vaincre laré-

3, fîftance que nous avions trouvée fur cet-

3, te in jufte prétention. Il parla de l'Alface.

3, mais plus foiblement qu'à l'ordinaire , &
3, faifant allez voir que la conclufion ne fe-

3, roit pas éloignée, s'il en étoit le maître:

5, mais la République de Hollande s'eft mi

.

„ fe dans une efpéce defervitudedelapart

3, de fes Alliés.

„ Nous convînmes que nous pourrions

,3 avoir une conférence chez lui le lundi

„ avec Mr. le Duc de Marlborough & avec
3, le Prince Eugène, & que de part&d'au-
3, tre on chercheroit de bonne -foi les

3, moyens de conclure.

„ Je crus devoir rendre vifîte à Mr. le

3, Prince Eugène avant le jour de la con-

3, férence. Mr. de Marlborough qui me l'a-

3, voit propofé, me conduifit à fon appar-

3, tement. Comme la convérfation ne roula

3, que fur des matières générales 3 je n'en

E 4 33 ren-
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rendrai pas compte à Votre Majeflé. L'un
& l'autre lont venus me voir depuis , 6c

Mr. de Townfend avec eux.

3, La conférence propofée fut tenue le

3, 20 de ce mois chez le Penfîonnaire. Il

„ l'ouvrit par la récapitulation des points

,, dont Mr. Rouillé, qui étoit préfent , (5c

5, moi , nous étions convenus avec lui de-

„ puis notre arrivée à La Haye. Il ajouta

„ lur l'article de l'abandon del'Efpagne,

^, que le Roi de Portugal demandoit la con-

5, firmation d'un Traité fait avec Votre Ma-

„ jeftéa au fujet de la Rivière des Amazo-
yy nés. Mr. Rouillé étoit en état plus que

„ perfonne5de répondre à cette prétention

5, nouvelle, a^^anc fait le Traité; mais la

„ queflion parut fî peu elTentielle, que l'on

5, convint aifément de la remettre aux con-

5, férences générales de la paix, & le Pen-

j, fîonnaire en fît lui-même la propofîtion.

„ Les deux Minilîres d'Angleterre expll-

3, quérent les prétentions de cette Couron-

,, ne; les principales difficultés étoient le-

5, vées ; les feules qui reftoient , regardoient

5 5 la fortie du Roi de la Grande-Bretagne

35 hors de France, la fubfîflance , & l'arti-

5, cie de Terre - neuve.

3, Ils convinrent fur la première , que

3, ce Prince , qu'ils nommèrent toujours

35 Prince de Galles, choifiroit commeJl lui

„ plaîroit le lieu de fa retraite, & qu'il y
,3 jouïroit d'une entière liberté , & d'une

j, parfaite fureté pour fa perfonne,

55 iVlylord Towqfend expliqua plus parti-

55 cu^
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culiérement encore que Mr. de Marlbo-
rough n'avoit fait , les diflicultés que les

loix d'Angleterre apportoient au paye-
ment du douaire de la Reine. Ils fe ren-

dirent enfin à la propofîtion que je leur

fis , ou de laifTer le Roi d'Angleterre en
France , comme il y avoit été jusqu'à-

préfent, ou de pourvoir à fa fubfiilance

par tel moyen qu'on jugeroic convena-
ble , fi la Nation infifi:oit à le faire pas-

fer dans un autre pays.

„ Je propofai l'amniftie pour les Anglois
qui ont lùivi le feu Roi fon père. L'oppo-
fition fut médiocre; mais on convint de
remettre cette queltion aux conférences

de la paix , la difcuflîon en étant trop

embarraflante & trop peu importante aux
affaires d'Etat, pour la comprendre dans
les préliminaires. Mr. de Marlborough a-

joûta,que fi l'on réglait l'intérêt des Par-

ticuliers 3 il avoit ordre de parler en fa-

veur du Duc de Richemont , & de foute-

nir la prétention du Duc d'Hamilton fur

le Duché de Chatelleraut.

,
, Ils infifi:érent fur la refi:itution de Terre-
neuve ; nos réponfes furent conformes à

ce que j'avois déjà dit fur cet article à

Monfieur de Marlborourgh , après avoir

3, toutefois fait comprendre l'importance de

,, la pêche de Terre - neuve , pour former

,5 «S- pour exercer un grand nombre de ma-
„ telots en France. Nous convînmes que

jî cet article n'empêcheroit pas la conclu-

E s i9 fîon

3>
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3, fîon de la paix. Ils dirent qu'ils avoient

3, ordre de demander que lorsqu'elle feroit

^, fajte, on nommât des Commillaires pour

^5 finir l'afFaire de la Baye d'Hudfon ; nous

^, y confentîmes.

,, Enfin, Sire, PAngleterre & la Hol-

5, lande étant latisfaites, nous avions lieu

5, de croire que les pré tentions formées fous

^, le nom de l'Empire, ne feroient pas ici

„ d'un affez grand poids pour empêcher un

5, bien auffi néceflaire à toute l'Europe,

que celui de la paix.

,, Monfîeur le Prince Eugène dit auffi en
commençant fon discours , que nous
avions pris nos avantages en favorifant

les Anglois & les Hollandois , pour les en-

gager dans nos intérêts; mais malgré cet-

te réflexion , il demanda non feulement

la reilitution de Strasbourg 5mai.s encore

celle de toute l'Alface. Le prétexte com-
mun, & rebattu tant de fois, de pour-

voir à la fureté de l'Empire , & de borner

toujours les delleins de la France, fervit

de fondement à cette prétention. Il diftin-

gua l'Empereur , comme Chef de la Mai-
fon d'Autriche, & comme Chef de l'Em-

pire. Il convint que fa Maifon pouvoit

être fatisfaite des ofiî*es faites par Votre
Majeflé ; mais en même tems que l'Em-

pereur devoit en demander davantage,

comme Chef de l'Empire , puisqu'il étoit

obligé de pourvoir en cette qualité à la

fureté de fes Membres. Ce fut fiir ce

5> prin-

35
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principe que roula une dispute vive, quoi-

que les termes fuflent mefurés de part

& d'autre. Le Prince Eugène confondit
toujours la deftination qu'il prétendoit

faire de l'Alface ; tantôt l'Empereur de-
voit la polléder comme avant le Traité
de Muniler, tantôt il fembloit inclinera

remettre les dix Villes en liberté , & à faire

une dispofition du Landgraviat d'Alface

qu'il n'expliquoit pas. Les anciennes con-
teftations fur Fautorité de Landgrave &
fur la Préfefture des dix Villes , revinrent

fur le tapis. Enfin tant de queftions furent
agitées fans en réfoudre aucune, que las

de parler , chacun fe tût de part &
d'autre.

„ Après un aiïez long filence, le Sieur

Buys préfent à la conférence auffî-bien

que Van der Dullen , reprit avec le ton
d'orateur qui lui eft ordinaire ,

qu'il fau-

droit paiTer à l'article du Duc de Savoye.

Je m'y oppofai, comme étant inutile de
chercher un nouveau fujet de contefta-

tion 5 quand nous étions arrêtés pour un
point eiTentiel. Deux heures fonnérent,
& la conférence finit. Nous demeurâmes
encore Monfieur Rouillé & moi avec le

„ Penfionnaire & les D'jputés de Hollande.

„ Je le priai de nous faire expédier des pas-

„ feports pour notre retour. Il parut fincé-

„ rement touché du peudefuccèsdelacon-
„ férence. Il nous prefTa plus vivement qu'à

j, l'ordinaire, de différer notre départ; en-

„ fin

5>

33
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,, fîî) il ajouta une propofition allez em-

3, brouillée de partager le différend fur l'Ai-

„ face, & que Votre Majeflé voulût bien

5, fe contenter des droits que le Traité de

,, Munlter lui donnoit, comme Landgra-

„ ve, & comme Préfet des dix Villes, fans

3, exercer une autorité aufli pleine que celle

3, dont elle étoit en pofTeffion. Nous étions

,3 fi éloignés, que je crus inutile d'ajouter

„ encore la cefllon de Strasbourg à tant d'au-

5, très que je me reprochois d'avoir faites,

„ & dont je craignois de m être expliqué

3, trop légèrement.

5j Van der Duflen vint le foir chez Pet-

5, tekum, à deffein de lui parler; c'eft lui

„ que j'ai cité à Votre Majeflé dans ma
3, Lettre du 14, & que je n'ai ofé nommer,

„ parce que cette Lettre devoit être portée

5j par la polie ordinaire. Il me dit que nous

35 perdions trop de tems, que l'animofité

,3 augmentoit tous les jours ; que les Etats

35 de Hollande 5 qui dévoient s'affembler le

3, lendemain, feroient encore plus turbu-

,, lens qu'à l'ordinaire 3 &que le plus grand

,3 nombre fe porteroit à la continuation de

3, la guerre. Il gémit fur la foiblelTe &rin-

g, capacité du Gouvernement préfent. Il

3, m'en rapporta plufieurs particularités. Il

53 fît des pronoflics fur les defleins des An-

,3 glois pour l'avenir ; enfin il me parla avec

„ tant de iincérité, qu'ayant éprouvé déjà

,3 qu'il fouhaitoit véritablement la paix, je

j, lui dis que mon dernier pouvoir s'éten-

3, doit
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5, doit à remettre Strasbourg à l'Empire,

5, pour devenir 5 comme autrefois. Ville

,, Impériale; mais que je n'avois pas voulu

„ prodiguer cette offre dans la conférence

,j du matin, voyant bien par tous les rai-

„ fonnemensque j'avois entendus, que cet-

„ te nouvelle condescendance de Votre Ma-
5, jefté feroit auflî inutile que les précédent

„ tes. Il avoua que j'avois eu railbn. Nous
„ ei^aminâmes cependant , Monfîeur Rouillé

„ & moi, la réfolution que nous devions

„ prendre pour le fervice de Votre Majes-
„ té ; & voyant clairement qu'il étoit im-

,» pofTible de conclure aux conditions im^

,, menfes que nous avions offertes, nous

5, prîmes le parti d'épuifer les pouvoirs de

,, Votre Majefté, & d'offrir encore Stras-

5, bourg pour être rétabli fur le pied de Vil-

„ le Impériale. Nous convînmes avec le

5, Sieur Van der Duffen, que Monlîeur
5, Rouillé & moi nous irions le lendemain

5, au matin chez le Perfîonnaire , pour lui

,, déclarer les dernières intentions de Vo-
„ tre Majefté.

„ L'offre de Strasbourg ne fatisfît pas

3, entièrement le Penlionnaire ^ moins par

,, rapport à lui-même, car je fuis perlua-

„ dé qu'il défîre la paix , & qu'il apperçoit

„ nos bonnes raifons , quoique tout le mon-
„ de foit ici bien aveuglé par la paffion ;

,, mais il jugea vraifemblablcment quccet-

,, te dernière offre ne contenteroit pas en-

,) core les Alliés de fa République , &:nGus

j, voyons
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jj voyons que ces mêmes Alliés fopt en

j,
quelque façon devenus les maîtres de la

^, Hollande. Le Penfionnaire me dit donc

5,
qu'il falloit laifler Strasbourg fortifié en

jj l'état où il elt préfentement ; nous con-

3, teftâmes, & les raifons ne nous man-

3j
quoient pas. J'étois plus en peine. Sire,

^, des pouvoirs de Votre Majeflé; car il

5, falloit donner une grande extenfîon à ceux

3,
qu'elle m'a fait l'honneur de me confier,

,, & j'avois lieu de douter qu'ils me permis-

,3 fent de confentir à céder en même tem.s

„ Strasbourg & le Fort de Kell, tous deux

3, fortifiés comme ils le font préfentement.

3, Toutefois le moment preiroit5& j'avoue

3, à Votre Majellé que prenant fur moi de

3, paffer au-delà des bornes qu'elle m'avoit

3, prescrites, je n'étois pas fans quelque

3, crainte que cette nouvelle propofitionne

,3 conduisît, comme elle le devoit, aune
33 entière conclufion.

„ Le Penfionnaire me fit voir cependant

3, que nous en étions encore éloignés, in-

3, fifirant plus que jamais fur l'engagement

3, de fes Maîtres avec le Duc de Savoye

,

3, & fur la nécefiîté où ils fe trouvent, en

3, vertu de leur Traité, de procurer à ce

3, Prince la confervation d'Exiîles &deFe-
3, neflrelles, de Chaumont & de la Vallée

3, de Pragelas, enforte que le Mont-Gené-

3, ve ferve déformais de Barrière entre la

„ France & fon Pays.

53 Le Penfionnaire nous communiqua, &
,, Mon-
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5, Monfîeur de Marlborough me le montra

plus particulièrement enluite, que Mon-
lieur le Duc de Savoye prétend, en ver-

tu de Ion Traité, que fes Alliés ajoutent

encore à ce qu'il pofTéde , Briançon,
Mont - Dauphin , le Fort - Earrault &
Monaco.
,, Enfin le Penfionnaire conclut qu il iroit

5, fur le champ trouver vlonfieur de Xiarl-

5, borough , qu'il lui communiqueroitrofrre

„ de Strasbourg , & que le loir nous nous

j, alTemblerions , comme la veille.

„ En fortant , on me vint dire que Mr. de
Marlborough avoit envoyé chez moi , à

delTein de me rendre vilîte; je l'envoyai

prier de m'attendre chez lui à midi. La
converfation commença de fa part par les

mêmes proteflations qu'il m'avoit faites

la première fois que je l'avois vu feul. Il

répéta ce qu'il m'avoit déjà dit du
délîr qu'il a de mériter la proteélion

de Votre Majeflé après la paix. J'avois

peu d'envie, S IRE 5 de le flatter d'aucune

efpérance , ne recevant aucun fecours de
fa part. Je lui tins cependant lesdifcours

que je crus propres à conlérver les idées

qu'il avoit formées , fans m'engager à

rien de pofîtif. Il efl vrai que lorsque je

parlois de fes intérêts particuliers , il rou-

giffoit , & paroiiToit vouloir détourner la

converfation. Il me dit que le Prince Eu-
gène étoit fort emban^airé , ayant à fa-

tisfaive les Princes de l'Empire fur la refti-

.. tu.
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„ tution de rAlface;les raifons nememan-
,5

quérent pas pour leur faire connoître que
l'Empire étoicunvain nom qu'on emplo-
yoit pour autorifer une injufle prétention

,

3^ & que la plupart de ces Princes feroient

,, un jour bien fâchés de voir l'i^lface dé-

3, tachée de la Couronne 5 principalement fi

5j jamais elle retournoit fous le pouvoir de

5, la Maifon d'Autriche.

55 La conférence qui fe tint le foir chez

3, le Penfîonnaire , reflèmbla fort à celle de

„ la veille. La même queftion de l'Alface'

35 y étant agitée , les dilcours furent à-peu-

„ près les mêmes. Mr. le Prince Eugène
,) s'échauiFant, avança que l'Empereur a-

^, voit un jufte titre de prétendre préfente-

3, ment une Province qu'il avoit été obligé

„ de céder par le Traité deMunfler,&que

j, la force & le bon état des affaires étoient

,5 des raifons fuffifantes pour revenir contre

55 les Traités onéreux. Je demandai au Pen-

,5 fîonnaire & à ceux dontrAffembléeétoit

,5 compofée^ s'ils convenoient de cette maxi-

5, me, & fî nous devions l'établir pour fon-

55 dément de la paix dont il étoitqueflion.

55 Mr. le Prince Eugène voulut expliquer'

5, ce qu'il avoit avancé ,& quoiqu'il enpar-

55 lât bien , les raifons furent très - foibles.

5 5^ Il ne convint pas plus que la veille 5 de 1- é -

5> tat qu'il prétendoit donner à l'Alface. Il

35 dit feulement, fans fè défîfter de la pré-

35 tention pour l'Empereur , qu'elle pourroit

„ fervir au dédommagement que Mr. le

„ Duc
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^5 Duc de Lorraine demandoit 5 & que l'Em-

55 pereur lui avoic promis, pour le Mont-
,, ferrât. Il fe plaignit du retardement que
55 Votre Majeflé avoit apporté jusqu'à-pré-

55 fentjcà donner un équivalent pour laPré-

5, voté de Longwi. Enfin 5 SiRE5onépou-
55 fe ici la querelle de tous ceux qui for-

5, ment quelque prétention contre Votre
55 Majefté; Alliés ou non, ils font amis,

5, pourvu qu'ils ayent un fujet de fe plain-

5, dre. Je crois préfentement pouvoir dire

55 à Votre Majefté, que fuivant les discours

5, que le Penlionnaire, Monfieur le Prince

5, Eugène & Monfieur le Duc de Marlbo-
55 rough m'ont tenus depuis que je fuis ici

,

35 il ell très - nécelTaire de veiller aux des-

55 feins de Monfieur le Duc de Lorraine

,

55 dont les intentions & les démarches font.

55 certainement très - mauvaifcs.

5, La conférence finit fans aucun fruit.
.

55 Le Penfîonnaire en parut affligé. Nous
55 demeurâmes quelque tems avec lui 5 Mon-
55 fîeur Rouillé & moi. Il nous pria tous

5, deux de chercher des expédiens pour fe

55 rapprocher. Nous lui fîmes voir qu'iî

5, n'étoit plus en notre pouvoir d'y contri-

5, buer5 fîtôt qu'on nous dem.andoit l'Alfa-

55 ce. Il revint encore à la propofîtion dé
55 réduire les droits de Votre Majeflc furie

55 pied du Traité de Munfler; mais en mê-
^^ me tems il voudroit laifTer à l'Empereur
5, la ville de Landau 5 celle de Brilack &
55 le Fort-Louis. Nous ne pouvons ,8 ire ^

Tom.ILParLiL F ,, Iqxit
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55 leur faire comprendre que les frontières

5, de votre Royaume ne doivent pas être

5, découvertes, pendant qu'on lailTeroit aux

„ Princes voifîns les moyens d'y pénétrer y

^, qu'étant auffi jaloux qu'ils le font, d'a-

j, voir pour eux 5 & de procurer desBarrié-

5, res à leurs Alliés , il efl de la raifon de

^5 lailTer au - moins à Votre Majefté celles

„ qu'elle a préléntement.

5, Leur unique réponfe 5 qu'ils ontrépé-

5, tée fans - cefle depuis le commencement
„ de cette trifte négociation , efl que Votre

„ Majeflé 5 puilTante comme elle efl, n'a

5, rien à craindre de fes voifins : que l'Alfa-

,, ce n'eft pas une Province de France, que

5, c'efl: un Pays de conquête, d'où ils tirent

jy la faufle conféquence que Votre Majefté

3, peut l'abandonner fans peine , ou tout au

5, moins la tenir fur le pied du Traité de

5, Munfter redtifîé , terme inventé par

5, Buys.

„ Leur opiniâtreté , S i r e , eft encore au-

5, moins auffi inflipportable fur l'article

5, de Monïieur le Duc de Savoye. La Pro-

3, vince de Hollande s'y intérelle lî vive-

3, ment, qu'il faudroit que les armes de

3, Votre Majeft^é euiïent remporté des avan-

yy tages furprenans, pour l'obliger à s'en

5, délîfter. Le Penïîonnaire défîrant conci-

„ lier les elprits pour lapaix, rendit comp-

as te hier aux Etats de cette Province , de

35 la bataille que les Portugais ont perdue ,

s^ avant que de faire fon rapport de nosder-

5, nié-
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55 iiicrGs propofitions. Malgré cette prépa-

3, ration, il y eut des voix pour contribuer

55 encore à une augmentation de troupes,

5, fi elle étoit néceflaire pour continuer la

55 guerre.

,5 Comme nous voyons , S i r e , que Dieu

35 le réferve de la terminer, & que ce mo-
55 ment n'eft pas encore venu, nous comp-
„ tons partir d'ici, Monfieur Rouillé &
„ moi, demain au loir ou après demain;

55 un plus long féjoury feroit déformais inu-

55 tile. Le Prince Eugène retourne demain.

35 à Bruxelles, & Monfieur de Marlborough

5, part lamedi. Quand ils ne feront plus ici >

3, toute négociation cefTera. Nous verrons

,5 encore ce foir le Penlîonnaire, pour lui

55 dire adieu.

„ Si la paix eût dépendu feulement de

^, 1 article de Monfieur le Duc de Savoye,
„ & s'il eût été poffible de convenir d'une

55 fuspenfion d'armes, moyennant le con-

5, fentement de Votre Maj*efi:é aux deman-
5, des de ce Prince, j'ofe ayouer. Sire,
55 que j'aurois pris furmoidelailTericlMon-

55 lieur le Préfident Rouillé , ôc de lui dire

„ d'attendre de nouveaux ordres fur le

„ compte que j'aurois eu l'honneur deren-

55 dre moi-même à Votre Majeflé de la

,, fituation des aiFaires ; tnais voyant que
5, rien ne finit ici, & qu'à mefuTe que nous

55 accordons , on nous fait de nouvelles de-

5, mandes , toute apparence de négociatioa

j,, me paroît aufll inutile que contraire à H
F 2 „ dîgni-
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„' dignité de Votre Majeflé. Je fuis bien

55 fâché de n'avoir pas mieux répondu à la

35 fatisfadion qu'elle a bien voulu témoi-

55 gner de ma conduite 5 par la dépêche dont

55 elle m'a honoré. Quoique les dispoficions

55 que nous avons trouvées , les demandes

55 qu'on nous a faites , & les réponfes que

35 nous avons reçues 5 femblent mejuftifier,

55 je ne puis cependant croire qu'il n'y ait

55 pas de ma faute de n'avoir pas réuffi,

55 ayant des pouvoirs aufîi amples que ceux

55 dont il a plu à Votre Ivîajeflé de m'ho-

55 norer. Ainiîj'ofe la fupplier de pardonner

55 avec fa bonté ordinaire, à mon incapa-

35 cité 5 & de confîdérer feulement mon zé-

35 le & mon empreflement à obéir à fes or-

55 dres. J'efpére cependant que la manière

35 dont je les ai exécutés 5 ne fera pas en-

35 tiérement inutile à Votre Majeflé ; que

3, fes Sujets & fes ennemis feront également

35 convaincus qu'il n'a pas tenu à elle de les

35 faire jouïr de la paix; que les offres qu'el-

3, le a faites, produiront des changemens

35 favorables, dans les efprits ; & que le fa-

33 crifîce que Votre Majeflé vouloit faire

,

55 attirera fur fes armes la bénédiélion de

35 Dieu 3 il nécefîaire au véritable bien de

35 la Chrétienté. Je n'ai point fait de my-
53 llére des propolîtions que nous avons fai-

35 tes, Monfîeur ^Rouillé & moi. J'ai cru

3, qu'il convenoit au fervice de Votre Ma-

P3 jeflé 5 qu'elles devinlTent publiques : ainfi

9i ceux qui contribuent le puis aux frais de
k53
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ia guerre, connoîtront qu'ils nefournis-

fent à tant de dépenfes , que pour fatis-

faire l'ambition immodérée de leurs AI-,

liés, & que cette même ambif.ion peut
faire perdre à leur République les grands

avantages qu'elle étoit fur le point d'ob-

tenir; car nous avons déclaré pluiîeurs

fois, & nous le déclarerons encore ce

foir,que toutes nos offres font nulles aus-

fîtôt qu'elles ne font pas reçues , & qu'on

nous laifTe partir fans- conclure. Je fuis

avec un très-profond reipeét, &c'.

A la Haye^ le 22 Mai 1709.

„ Je comptais. Sire, lorsque j'ai écrit

ce matin la Lettre que j'ai l'honneur d'en-

voyer à Votre Majefté, que nous parti-

rions demain, Monfîeur Rouillé & moi;
mais lorsque nous avons été ce foir chez
le Penlionnaire , pour lui dire adieu, il

nous a dit que les affaires étoient préfen-

tement trop avancées pour nous féparer

fans conclure. Toutefois il n'en a pas fa-

cilité les moyens. La même conteflation

fubfifte fur l'article de Monfîeur le Duc
de Savoye , & fur celui de i'Alface. Il

prétend cependant faire l'ofîice de Mé-
diateur à l'égard du fécond article; mais
le feul expédient qu'il propofe, efl de
lailTer à Votre Majefté les droits fpéci-

fiés par le Traité de Munfler; c'efl-à- di-

re, ceux dont les Princes de la Maifon
d'Autriche jouïÛbient en qualité deLand-

F 3 5> gr^-
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„ graves d'Alface & de Préfets des dix ViU
„ les, & de faire démolir, en exécution

3, du même Traité , les Forterefles bâties fur

„ les bords du Rhin, depuis Bâle jusqu'à

, Philipsbourg. C'eft envain que nous avons

\ oppofé à cette prétention, la raifon de
', dire que les Hollandois n'avoient aucun
', intérêf , ni à la démolition de ces Forte-
'^ reifes, ni à la reflitution des prétendus

'^ privilèges des dix Villes , qu'ils n'avoienç

*, jamais promis à leurs Alliés de former &
^, d'appuyer une pareille propofîtion , qu'el-

, le n'eft point demandée par les parties

,
intérelTées , & que les Garants de la paix

5, de Wefcphalie ne font aucune plainte fur

.3 ce fujet. Nons avons inutilement répété

^,
qu'il falloit que Votre Majeflé eût des

^, Fortere(Tes en Alface , pour garantir cet-

^, te Province de l'invafîon de ceux qui la

j. voudroient attaquer; qu'on ne pouvoit

^j demander le rétabliffement du Traité de

,, Weftphalie. pour une partie, & en re-

^, trancher celle qui donnoit à Votre Ma-

,, jeflé la Ville de Brifack , & le droit de

„ gàrnifon dans Philipsbourg. La réponfe

3, ordinaire eft qu'aucune PuiiTance n'ofera

3,
jamais attaquer Votre Majeflé , que fes

3,
p^pres forces la mettront toujours à cou-

3, vert , & qu'il efl nécelîaire de contenter

3, l'Empire, pour conclure la paix. La re-.

^, plique de notre part étoic aifée , nos pou-

3, vôirs ne nous permettant pas d'accorder

jj î'es conditions que le Fenfionnaire nous
de-
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55 demandoîr. Nous l'avons dit; maïs ce-

3, pendant. Sire, nous n'avons pas refu-

„ le la conférence qu'il nous a propofée

5, pour demain au matin chez lui, avec le

55 Prince Eugène, le Duc de- Marlborough^

„ & les deux Députés de l'Etat.

„ En voici le plan. On lira un Mémoire

„ que Mr. le Préfident Rouillé a dreffé

,

5, contenant tous les articles dont nous fom-

a, mes d'accord. Chacun y fera fes remar-

„ ques , enforte que l'on convienne de tout

5, fucceffivement. On examinera enfuite les

„ moyens de régler la fufpeniîon d'armes

,

„ afin de prévenir les événemens de la cam-

5, pagne ; & comme il réitéra deux articles

„ que nous ne pouvons paffer, favoir celui

„ de Mr. le Duc de Savoye , & celui de

„ l'Alface , nous promettons d'envoyer un
„ Courier à Votre Majefté, pour favoir in-

„ cefTamment fes intentions fur l'un & fur

5, l'autre ; ainfi la fufpenfion aura lieu , ou
5, bien les avions de guerre commence-
3, ront , lorsque Votre Majeflé aura décla-

„ ré fa volonté*

„ Si ce plan efl fuivi , je partirai d'ici im-

„ médiatement après le nouveau Courier

„ que nous dépêcherons , & Mr. Rouillé en

5, attendra le retour pour recevoir les or-

„ dres de Votre Majeflé.

„ Je palTe ceux qu'elle m'a donnés, en

„ différant de rompre toute négociation fur

„ deux articles qu^elle étoit bien éloignée

„ d'accorder ; ainfî je dois rendre compte
„ à Votre Majefté des raifons qui m'ont

F 4 .. dé-
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,, déterminé à cette condefcendance.

3, Nous avons confîdéré, Mr. Rouillé &
5, moi, que l'état des armées de Votre Ma-
3, je(té/& celui des grams dans le Royau-

„ me, étoit «u meilleur qu'on ne le dit,

5, ou malheureufement auiïî mauvais que le

,, publient toutes les lettres qu'on reçoit ici

j, de France. Dans le premier cas , Votre
5, Majefté n'étant point engagée par la fa-

., cilité que nous aurons eue d'aller au-delà

5^ de fes ordres, en fera quitte pour defa-

,> vouer des Miniftres imprudens, qu'une

5, vaine crainte aura portés trop loin; &
,, quoique le malheur d'être desapprou-

\ , vé d'elle , fût très - grand pour nous

,

, , il n'efl pas à comparer avec celui dont le

,, Royaume feroit menacé, lî l'état en étant

,, tel que les ennemis de Votre Majeflé le

5, publient, la paix venoit à fe rompre par

^, le ïîmple refus que nous aurions fait de
'

3, vous demander des ordres.

„ Le tems néceflaire pour les envoyer

,

5
, ne porte d'ailleurs aucun préjudice aux

,^ affaires de Votre Majefté. Ses ordres

3, pour la campagne n'en feront pas moins
exécutés , a le retardement, s'il y en a

quelqu'un , fera plutôt nuiiible à fes enne-

mis qu'à elle - même ; car ce refte dené-

5>

5î

„ gociation retient encore leurs Généraux,

3, Comparant donc. Sire, d'un côté l'u-

3, tilité, 6c de l'autre les inconvéniens qu'il

s» y auroit à refufer abfolument les propo^

„ étions du Penfîonnaire , j'ai cru que l'a-

^5 vantage feroit entièrement pour Votrç
„ Ma^
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j5 Majefté, fans lui cauier le moindre em-

5, barras , ni le moindre engagement ; &que
3, s'il y avoit du mal, il ne retomberoic

„ que fur moi. J'efpére rendre compte à

^, Votre Majefté, avant la fin de la femai-

,5 ne 5 de l'état fixe où je laiiTerai ici les af-

5, faires,& je fuivrai immédiatement lefë-

,5 cond Courier que je compte lui dépêcher.

,, Le départ de Mr. le Prince Eugène eiî

j, différé , à caufe de deux conférences

„ que nous devons avoir demain le matin

„ & le foir''.

La lettre écrite au Roi le 22 Mai, conte-

noit un détail exaét de tout ce qui s'étoit die

d'elfentiel, foit dans les viiites que Torcy
avoit faites au Duc de Marlborough & dans

celles qu'il en avoit jeçues, foit dans les

conférences qui s'étoient tenues chez le

Penfionnaire 5 depuis que ce Général étoic

arrivé à La Haye. La politefle régnoit dans

fes difcours. Il n'omettoit aucune occaîloa

de parler de fon refpeét pour le Roi, même
de fon attachement à la perfonhedeSaMa-
jeflé. C'écoit en France, & fous Mr. de Tu-
renne , qu'il avoit appris le métier de la

guerre. 11 vouloit perfuader qu'il enconfer-
voit une éternelle reconnoiilance. Ses ex-

prcffions étoient accompagnées deprotefta-

tions de fincérité démentie par les effets

,

de probité appuyée de ferm.ens fur ibn hon-
neur , fa confcience , & nommant fouvent
le nom de Dieu. Il Tappelloit à témoin de
la vérité de fes intentions. On étoit tenté

F 5 de
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de lui dire , pourquoi ta bouche profane ofe-

t-elle citer ma Loi ? Il ne citoit en effet

les merveilles de la Providence , lui attri-

buant tous les événemens de la guerre , que
pour en conclure que la France ne devoit
pas perdre un moment pour faire la paix;

que fon falut dépendoit de finir inceffam-

ment la guerre , à quelque prix qu'il lui fût

pofTible de la terminer.

Ce principe établi, il en tiroit la confé-

quence, que c'étoit un retardement péril-

leux pour le Royaume, de s'attacher à de
vaines difputes pour obtenir une efpéce de
dédommagement en faveur du Roi Philip-

pe ; que le génie des Anglois étoit fur ce

point unanime , que jamais la Nation ne con-

féntiroit à laiiîer Naples & la Sicile en-

tre les mains d'un Prince de France, pas

un feul de ces deux Royaumes; qu'aucun

Miniflre d'Angleterre n'oferoit en écouter

la proportion, encore moins l'appuyer. Il

avouoit cependant que fa Nation avoit be-

foin de repos, mais il gardoit le filence fur

les mouvemens intérieurs dont elle étoit

agitée.

Les fuites qu'il en devoit prévoir, le

menaçoient d'une décadence dont il n'é-

toit pas éloigné , malgré les fuccès heureux

de les campagnes.
C'étoit aufîî pour fe maintenir, & pour

foutenir fes amis , qu'il étoit palfé en An-
gleterre. Il dit à Torcy , qu'il avoit fait ce

voyage pour fes affaires particulières ; qu'il

m
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ne Tauroit pas entrepris, & qu'il feroit de-

meuré en Hollande , s'il eût fu que le Mi*
niftre du Roi dût y venir. Il fe plaignit o-
bligeamment de n'en avoir pas été averti

,

comme il pouvoit l'être facilement , fi le

Duc de Berwick eût été chargé de l'en

inflruire.

Outre TafFeûation qui parut de fa part

à nommer le Duc de Berwick, il marqua»
beaucoup de tendrefle pour un neveu di-

gne de l'ellime & de l'amitié de ceux qui
le connoiflbient.

La converfation donna lieu de parler de
chofes étrangères à la négociation. Marlbo-
rough dit à l'occafion de la campagne pré-

cédente , qu'il n'avoit jamais compris com-
ment il étoit entré dans l'efprit des Géné-
raux François de garder pendant l'elpace

de trente lieues les bords de l'Efcaut , & de
fe flatter qu ils empêcheroient quatre-vingts

mille hommes de le pafTer en quelque en"
droit de cet efpace de fon cours.

La conférence étant indiquée chez le

Penfionnaire pour le 23 Maii, Torcy &
Rouillé s'y rendirent enfembk à neuf heu-
res du matin.

Le Prince Eugène , Marlborough &
Townfend arrivèrent peu de tems après,

auffî- bien que Buys & Van derDuffen. Le
Penfionnaire expofa l'expédient qu'il avoit

propofé à l'égard dePAlface. Le Prince Eu-
gène répondit que s'agiiTant de l'intérêt de
î'Empire, il n'ètoit pas partie capable pour

en
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en traiter; qu'il n'étoit que le Miniflre de

l'Empereur, & non de l'Empire; qu'il ne
vouloit pas prendre d'engagemens , fans

être autorifé à les contrader , ni s'attirer

les plaintes des Princes de l'Empire , dont
les Miniftres à La Haye commençoient mê-
me à faire du bruit. Il parla de l'arrivée de
Stadian, Envoyé par l'Eledeur de Mayen-
ce, & au nom des quatre Cercles du haut

& bas Rhin , de Franconie & de Souabe.
On lut à cette occafîon une longue lettre

écrite en leur nom à la PrinceïTe deDanne-
marc. pleine d'inveélives contre la France

,

& concluante à ce que les bornes du Ro-
yaume fuiïent réduites à la Meufe. Après
cette leéture, on reprit le même difcours.

Torcy répéta ce qu'il avoit déjà dit , que fes

pouvoirs étoient finis , que tout ce qu'il fe-

roit déformais 5 feroit d'écouter les demandes
qu'on lui feroit, & d'en rendre compte au

JRoi 3 mais feulemen t pour en donner connois-

fance à Sa Majefîé 5 & perfuadé qu'elle ne les

accepteroit pas de la nature dont elles étoient.

Il y eutplufieurs petites conférences en-

tre les Miniftres Alliés-; enfin le fruit qu'eL

les produifirent, fut de propofer que le Roi
garderoit l'Alface fur le pied du Traité de
Munfter , à l'exception de Brifack qui feroit

remis à l'Empereur ; que toutes les Forte-

refles bâties par la France contre le fens lit-

téral de ce Traité , feroient démolies.

Torcy écrivit l'article comme ils le vou-

lurent, leur difant toujours qu'il paflbit fes

pou-
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pouvoirs; qu'il pouvoit feulement l'envoyer

à Sa Majelté; mais en les avertifTant que
s'ils vouloient la paix 3 il y falloic apporter

plus de facilité.

On parla des deux Eledteurs de Cologne
& de Bavière. Le Prince Eugène dit qu'il

ne pouvoit pas, après le ban , ligner un Ad:e
où ils feroient traités d'Eledleurs ; qu'il fal-

loit remettre à traiter de leurs intérêts ;, aux
conférences de la paix. L'article fut écrit

pour l'envoyer au Roi.

Après beaucoup de discours , les Fran-
çois lailTérent aux Alliés un projet des arti-

cles convenus, pour l'examiner, & y faire

leurs obfervations.

On convint de fe ralTembîerle foir , & d'en

raifonner , pour y donner la dernière main.

Il fut dit enfin que fitôt qu'on feroit d'ac-

cord de tout, on parleroit des mefures à

prendre pour la celTation des armes ; qu'en-

fuite on enverroit au Roi par un Courier,

les articles que Torcy & Rouillé refufoient

de palTer. Que iî Sa LVlajeflé les accordoit,

la fuspenfîon auroit fon effet; que fi elle les

rejettoit, les armées agiroient.

Pendant les intervalles des conférences,
Monfieur de Marlborough & le Prince Eu-
gène s'entretinrent avec Torcy ,& l'infi:rui-

firent de difi^érentes circonftances de leurs

campagnes , aufii - bien que des fautes des

Généraux François , le tout fans aucun air

de fanfaronnade. LeJPrince Eugène deman-
da qui feroit choifi par le Roi, pour la paix

&
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& pour régler la fuspenlîon. Il faut^ dit-iî,

quelqu'un de bien fage , & qui ne gâte pas
les affaires par des hauteurs à contretems.

Il parla du Maréchal de Viilars, comme
peu propre pour une telle commilïion. Le
Maréchal de Boufflers fut nommé, comme
d'un caractère fage & convenable , auffi-bien

que le Maréchal d'Huxelles.

Enfin, après beaucoup de discours inuti-

les 5 on fe fépara jusqu'à fix heures du foir

,

que tous fe raiTemblérent chez le Penfîon-

naire. Ils avoient examiné le projet dreffé

par Monfîeur Rouillé , & le Penfîonnaire

avoit écrit fes obfervations.

La première étoit fur la fureté de la ces^

iîon d'Efpagne, & cet article qui étoit le

premier, fut violemment conteflé. Ils pré-

tendoient que le Roi déclarant fimplement
qu'il abandonneroit le Roi d'Efpagne, (Se

qu'il retireroit les troupes Françoifes, ne
s'engageoit à rien, pendant qu'il jouïroit

d'ailleurs du bénéfice de la paix , & qu'a-

vant qu'elle fût établie il profîteroit de
la fuspenfîon ; qu'il n'étoit pas jufle que la

France finît la guerre pour elle, pendant

que l'Empereur S: fes Alliés auroient enco-

re à combattre , pour mettre l'Archiduc en

poffeiîîon de fon partage; que la tranquilli^

té devoit être commune, & s'étendre éga-

lement à toutes les Nations. Au milieu de
ces disputes, ils n'oublièrent pas de citer

les fecours envoyés en Portugal après 1<?

Traité des Pyrénées 3 & conclurent qu'il

étoi&
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étoit impoffible de rien faire defolide^fans

une aflurance précife, pofitive & réelle,

que le Roi Philippe V. Ibrciroit d'Efpagne
immédiatement après qu'on feroit d'accord

fur tous les points du Traité.

Torcy & Rouillé répondirent que le

moyen le plus fur de l'obliger à fe retirer,

étoit de rappeller les troupes Françoifes;

que ne tirant d'autres fecours que des fi-

nances & des arm.ées d'Efpagne, il ne fe

foutiendroit pas longtems ; que les Elpagnoîs
deviendroient bientôt fes plus grands enne-
mis , qu'ils palTeroient en foule à l'Archi-

duc. Torcy ajouta que Monfieur de Marl-
.borough lui avoit dit, qu'il comptoit cette

guerre pour rien. Monfieur de Marlborougli
répondit que cela étoit vrai, que cependant
il étoit nécefiaire de la finir en même tems
que les autres , & qu'il falloit chercher quel-

que expédient. Torcy fit voir qu'il étoit

impoflible d'obliger le Roi à faire la guerre
au Roi fon petit - fils , pour le détrôner-
Marlborough en convenoit, & fuggéroic

même des penfées , pour tourner l'article

de manière que fans engager Sa Majefté à

faire la guerre à l'Efpagne, il parût qu'elle

vouloit efî'eétivement que la ceflion eût lieu.

Le Miniftre du Roi applaudit à tgjit, il

commmença même à écrire dans le fans que
propofoit Marlborough ; mais à peine l'ar-

ticle étoit drefTé , que Marlborough le dés-
avouoit.

Le Prince Eugène demanda fileRoivou-
droit
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droit laiiïer palTer une armée au milieu d-e

fon Royaume , pour faire la guerre à l'Ef-

pagne. Cette propoiîtion ne fut appuyée de
pérfonne. Enfin tout ce ccms fe paiïa en

vains raifonnemens , en dirputes^à en con-

férences particulières entre les Alliés.

M arlborough compara ces conférences aux

Commîtes dans les Séances du Parlement

d'Angleterre. A neuf heures du foir le Prin-

ce Eugène & les Anglois fortircnt. Torcy
& Rouillé demeurèrent avec le Penfionnai-

re , Van der DuiTen & Buy s. On parla pour

lors avec plus d'ordre ^ quoique les difcours

de Buys fiiîent perdre bien du tenis. On
parcourut les autres articles du projet. Le
Penfionnaire avoit écrit fes obfervations , il

les lut; mais la principale difficulté rouloit

toujours fur l'article d'Efpagne, & fur les

moyens d'aflurer l'exécution des Traités.

Ils difoient que leur but principal, en com-
mençant la guerre, avoit été d'empêcher

qu'un Prince de France ne pût régner en

Efpagne ;
qu'il arriveroit que la paix fe fe-

roit , & que ce même Prince demeureroit

fur le Trône; enforte qu'ils feroient encore

obligés de continuer la guerre contre lui

,

lorsque la France feroit en paix : qu'il fal-

loit donc leur donner des fûretés.

Ce fut inutilement que ceux qui agiflbient

pour le Pvoi, répétèrent qu'il n'y avoit pas

de plus grande fiireté, & que le Roi nepou-

voit en donner d'autres que le rappel de

fes troupes; qu'on ne fe trouveroit pas ar-

rêté
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rêtés par cette difficulté , fî l'on eût voulu
iailler un partage au Roi Catholique , parce
qu'alors le Roi fe feroit fait fort de la ceffion

de l'Efpagne. Ils revenoient toujours à de-

mander cette fureté. Enfin , après quelques
entretiens que le Penfîonnaire eut avec les

deux autres Députés, il propofa de remettre
des Places en Espagne aux troupes de l'Ar-

chiduc 5 & d'en remettre aux Hollandois dans
les Paï's - Bas , pour gages de l'exécution du
Traité de la part du Roi Philippe. Il de-

manda trois Places en Espagne , & trois dans
les Païs - Bas.

On lui répliqua que quand même Sa Ma-
jefté pourroit confentir à une pareille pro-
pofîtion, dont elle feroit certainement bien
éloignée , il ne dépendroit pas d'elle de l'exé-

cuter; que fes troupes n'étoient qu'auxiliai-

res dans les Places d'Espagne ; que d'ailleurs

elles étoient préfentement en campagne ,&
non dans les Places , & qu'en les rappellant ^

comme elle vouloit bien le promettre , les

Places tomberoient naturellement entre les

mains de l'Archiduc.

Le Penfîonnaire & les deux autres Dépu-
tés infiftérent fur le peu de fureté qu'ils trou-
veroient dans l'exécution du Traité. Que
l'amniitie leur feroit perdre les avantages
qu'ils avoient lieu d'attendre de l'ouverture
de la campagne 5 & qu'il falloit au moins
qu'en vertu de cette amnidie , le Roi les mît
en pofTeffion des Places qu'ils dévoient avoir
pour leur Barrière.

Tovi.II.Part.IL G La
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La réponfe à cette prétention, fut que ja-

mais une fuspenfîon d'armes feule n'avoit

produit l'effet entier du Traité définitif;

qu'il falloit qu'il fût ratifié de part & d'au-

tre, avant que d'avoir ion exécution. Le
Penfionnaire répliqua que de leur part ils

pouvoient convertir en Traité définitif les

articles dont on conviendroit ; qu'une rélb-

lution de l'Etat fur ces articles fignés^avoit

dans leur République la force de ratification.

Que Monfieur de Marlborough auroit in-

ceffamment la ratification d'Angleterre, fi-

tôt que Monfieur de Townfend & lui au-

roient figné.

Que le Prince Eugène figneroit auffi pour
l'Empereur, mais que la ratification feroic

un peu lente à venir. Qu'à l'égard de l'Em-

pire , il avouoit qu'il ne pouvoit promettre

la même facilité ; mais que l'Empire feul ne
feroit pas la guerre, quand les Alliés vou-
droient la terminer. Il parla de Monfieur le

Duc de Savo3^e , comme en étant fur.

Moyennant cet engagement, le Penfion-

naire dit que la paix fe trouveroit faite au-

iieu de l'amniflie , & qu'en même cems il

faudroit auffi que le Roi donnât des Places

en otage aux Hollandois pour la fureté de

la celfation de la guerre en Espagne ; qu'el-

les feroient rendues à Sa Majefi:é, auffî-tôt

que le Roi Catholique reviendroit en Fran-

ce. Ces Places étoient Valenciennes , Cam-
bray. Saint- Omer; qu'à-la-vérité il ne de-

manda pas expreffémeût , mais qu'il cita pour
exem-
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exemple; & Péronne, ajouta Torcy: en-

Ibrte que le Penfionnaire reconnoiflant le

ridicule de fa propofîtion , ne put lui-même
garder fon férieux.

Au milieu de ces prétentions irritantes 3

Monfieur Rouillé crut qu'on pouvoit venir

à un plan qui aflureroit véritablement la

paix, parce que la Hollande ^ l'Angleterre

& l'Empereur étant d'accord, il n'y auroît

plus d'ennemis. Jl le comprit mieux que
Torcy, qui avoua qu'après cinq heures de
conférences & de disputes, fa tête n'étoit

plus affez forte pour comprendre ce qu'on
difoit encore.

Il étoit onze heures du foir, quand ce
reite d'allemblée fe fcpara, &fortit de chez
le Penfionnaire. 11 n'y avoit alors de la part

des François, que de trifles raifonnemens à

faire fur 1 enormité des demandes qu'on leur

faifoit chaque jour , & fur les nouvelles qu'on
affedtoit de publier de Tétat de la France.

Ils retournèrent chez le Penfionnaire le

lendemain 24, à neuf heures du matin.
Torcy avoit drelTé un projet fur la manière
dont on pourroit convenir des articles qui

regarderoient le Roi d'Eipagne. Il le fie

voir à Heinfius. Les expreffions les plus for-

tes étoient employées, pour ôter tout foup-

çon que le Roi voulût aider le Roi fon pe-
tit-fils; mais il fallut encore eiluyer bien
des contradidions,& de-plus avoir la com-
plaifance de faire une infinité d'additions,

fuivant les différentes propofîtions que fai-

G 2 foient
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fuient le Penfîonnaire & Buys, l'un & l'au-

tre enfemble ou alternativement ; ils chan-
geoient d'ayis, fitôt que leurs obfervations

étoient écrites.

La principale difficulté de leur part, rou-

loit toujours fur farticle de l'Efpagne. Ils

répétoient fans - cefle qu'ils n'avoient entre-

pris la guerre que pour empêcher l'union

de cette Monarchie avec celle de France

,

comme elle étoit effeftivement formée de-

puis qu'un Prince de France régnoit en Es-
pagne; qu'il falloit donc, en traitant, qu'ils

fullent affurés de l'exécution de ce qu'on
leur promettoit. Que le rappel des troupes

,

ni les termes du Traité , ne fuffifoient pas

,

tant que le Roi ne fe porteroit pas pour ga-

rant de l'exécution ; qu'ils auroient la guer-

re pendant que la France jouïroit de la

paix 5 & qu'il y auroit de leur part trop d'im-

prudence de ne pas finir en même tems
tous les fujets de querelles.

Envain on répondoit qu'il feroit impoffî-

ble au Roi d'Efpagne de foutenir cette guer-

re, lorsqu'il n 'auroit plus le fecours du Roi ;

que Marlborough avoit dit lui-même que
les Alliés n'en feroient point embarralîes.

Le Penfîonnaire & les deux autres n'en con-

venoient pas, non plus que du fentiment

de Marlborough & du Prince Eugène , fur

cet article. Ils infiftoient au-contraire à de-

mander des Places de fureté & d'otage,

difoicnt-ils, de l'exécution de ce qu'on leur

promettoit. Voici quel étoit leur raifonne-

ment.
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ment. „ Ou le Roi d'Efpagne fe foumettra

35 aux confeils du Roi Ion grand -père, ce

„ que nous croyons qu'il fera ; ou bien il

3, voudra fe maintenir en poiTefîion du

3, Trône.

3, Au premier cas , il ne coûtera rien au

3, Roi de nous donner des Places en otage

,

• 35 puisqu'elles feront remifes auiTi-tôt après

3, l'accompliflement du Traité.

33 Au fécond cas , il faut qu'il paroifle

3, clairement à tout le monde , aux Efpa-

3, gnols mêmes , que le Roi agit de bonne-

3, foi 3 & qu'il ne veut efFeftivement fecou-

3, rir direâement ni indirectement le Roi
33 fon petit - fils 3 puisqu'il donne des Pla-

33 ces pour gage de fa parole".

Ils demeurèrent fermes fur cet article,

quoi qu'on pût dire pour les convaincre de
l'injuftice d'une telle prétention que le Roi
ne palTeroit jamais, & qui d'ailleurs étoit

ofFenfante pour Sa Majeflé ; puisque c'étoit

douter de fa parole 3 dans le tems qu'ils vou-
loient de leur part , qu'elle prît une extrê-

me confiance en leur bonne - foi , au-delà
même des bornes ordinaires des Traités.

Car ils demandoient que lorsqu'on feroit

convenu de la fuspenfion , le Roi leur fît re-

mettre' immédiatement après une des Pla-

ces qui dévoient fervir à former la Barrière

en Flandre ; que fucceffivement on leur re-

mît toutes les Places, & que Dunkerque
fût démoli, & le Port comblé, avant le

Traité définitif. Le feul engagement qu'ils

G q̂ pro-
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propofoient de leur part & de ceiîc de l'An-
gleterre, étoient de continuer l'armiftice,

après que ces conditions auroient été ac-

complies.

La raifon pour appuyer une proportion
fi étrange & il nouvelle 5 étoit qu'on nepou-
voit avoir de longtems des réponfes cer-

taines de l'Empire, ni de ratification de
l'Empereur. On ne les perfuadoit pas qu'il

étoit ïmpofîible de traiter à des conditions

fi injufi:es & fi inouïes. Le Préfîdent Rouillé

voulut même elTayer de concilier toute la

dureté de leurs propofitions avec ce qu'on
pouvoit faire, pour avancer non feulement
ïa fuspenfion d'armes, mais la paix. 11 en
dreffa un projet, qu'ils combattirent. Enfin

on fe fépara , après être convenus qu'ils

communiqueroient aux deux Généraux l'é-

tat de l'affaire, & les articles projettes; &
que fi le foir il y avoit aiïe-z de tems , on
pourroit conférer encore eniémble dans la

même journée.

Torcy & Rouillé reçurent à huit heures

du foir un meflager du Pennonnaire , pour
retourner chez lui. Le fentiment de Torcy
étoit que puisque la négociation faifoit fi

peu de progrès, qu'il paroiRbit de la part

des ennemis tant d'injufiice, tantd'achar^

nement à profiter du mauvais état où l'on

croyoit la France, tant d'avidité de tirer

avantage du befoin que le Royaume avoit

d'obtenir une paix néceffaire, ou tout au

moins une fuspenfion d'armes;il falloit autant

pour
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pour le feryice du Roi , que pour la déchar-

ge, particulière des Négociateurs , tâcher de
tirer du Penlîonnaire un projet par écrit

des articles que les Alliés exigeoient. Rouil-

lé fut du même avis. Heinllus dit à l'un &
à l'autre , qu'il avoit conféré avec les deux
Généraux; qu'ils étoient ailez contens de
la forme des articles dreiTés à l'égard de
l'Efpagne, mais qu'il falloit une furetépour
l'exécution, & promettre néceflairement

des Places pour fervir de gage que le Roi
Catholique fortiroit de ce Royaume. Il dit

enfuite que Marlborough s'étoit oppofé à

l'expreffion de rétablir le Commerce des In-

des comme il étoit fous le régne du feu
Roi Charles IL & conformément aux Loix
d'Efpagne ; qu'il demandoit que cet article

fût feulement exclufîf pour les François ^

fuivant le Traité de la grande Alliance.

On ne manqua pas de répondre que ce
changement injufle, s'il avoit lieu, n'in-

térefferoit pas moins la Hollande, qu'il in-

térelleroit la France; que la feule propofî-

tion decouvroit les vues fecrétes des An-
glois. Le Penfionnaire, loin d'en témoigner
la moindre inquiétude, repdt indifférem-

ment que les Hollandois avoient affez peu
d'intérêt au Commerce des Indes Occiden-
tales. Pourquoi donc, lui demanda Torcy,
inlîflez - vous avec tant d'opiniâtreté adon-
ner à la Maifon d'Autriche la Monarchie
de ce nouveau Monde , qui n'intérefle vo-
tre Commerce que médiocrement ?

G 4 La



•|04 Négociations

.
' La réplique générale étoit la prétendue

îiécelTité de borner 3 pour le bien de l'Eu-

rope 5 la trop grande puiflance de la France,

Cette maxime adoptée pas fes ennnemis

,

fervoit de fondement à l'iniquité de toutes

leurs prétentions.

.
Toutefois Buys fcandalifédel'obfervation

faite par Marlborough, & du changement
que les Anglois fe propofoient d'introduire»

parla en Flamand aux deux autres Députés
iavec beaucoup d'agitation , & laifTa échap^

per ces deux mots François , Pot aux rofes,

Torcy qui les remarqua ^ crut qu'il y avoit

lieu de juger que le Député de Hollande
étoit avec raifon très - mécontent des inten-^

tions cachées de l'Angleterre. Il n'en dis^

convint pas; il foutint que ce feroit l'afFai-

re de la République y de démêler avec l'An-

gleterre cette condition du Traité : comme
il s'agilToit alors de plufieurs demandes nou-
velles , qui excédoient les pouvoirs que le

Roi avoit confiés à ceux que Sa Majefté a^

voit inftruits de fes intentions , Torcy rer

préfenta que l'amas de tant de prétentions

nouvelles exciteroit feulement des difputes

inutiles 5 dont la conclufîon feroit impofîl^

ble; que même, s'il y avoit quelques mo^
yens de les terminer, il feroit néceflaire de

les examiner plus à loifir-v & plus tranquil-

lement 5 que le peu de tems , & peut ^ être

raême la chaleur des conférences , ne le per-

piettoit. C'étoit le moment de propofer aux

Miniftrçs'..de? Alliés, de. renfermer toutes

leurs
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leurs demandes dans un plan de Traité que
le Penfionnaire prendroit la peine de dres-

fer. Torcy le propola donc,& dit que lors-

que le plan lui auroit été communiqué, &
à Rouillé 5 ils y feroient leurs obfervations

de la même manière que le Penfionnaire a-

voit fait les Hennés fur les projets qu'ils

avoient remis entre fes mains.

Torcy vit avec plaifîr que la propofîtion

étoit acceptée; le Penfionnaire- promit de
travailler incelîamment à l'ouvrage ,& de le

communiquer , quand il feroit achevé. On
fe promit de part & d'autre beaucoup de
fincérité & de bonne - foi , foit dans l'expo-

iîtion des demandes , foit dans les obferva-
tions dont elles ferôient la matière.

Plufîeurs traits des conférences précéden-
tes donnoient lieu de juger que l'union de
la République de Hollande avec l'Angleter-
re n'avoit pas éteint la jaloulîe entre les

deux Nations , mais elle parut encore plus
clairement dans cette dernière conférence;
enforte que le Penfionnaire & les deux au-
tres Députés s'efforcèrent en quelque fa-

çon à perfuader à Torcy , que la Républi-
que défiroit fincérement'dc former après la

paix une union étroite avec Sa Majefté.
Torcy répondit qu'avec des intentions fî

conformes à leur intérêt y ils devroient mieux
ménager ceux du Roi; qu'ils y étoient d'au-
tant plus obligés , que fon M'iniflre leur a-
yoit fait connoître , dès les premières con-
férçnces, que Sa Majeflé vouloic auiTi de

G 5 fa
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fa part donner à l'avenir aux Provinces -U-
nies des marques de fon aiFeétion.

Après quelques difcuffions fur différentes

matières , entr'autres fur les deiTeins du Duc
de Savoye 5 on remit les principales au plan

que le Penïionnaire devoit drefler, & aux
obfervations à faire enfuite fur chaque
article.

Le 15 Mai, Marlborough & Townfend
vinrent enfemble le matin chez Torcy. Le
Préfîdent Rouillé s'y trouva. Les Minières
d'Angleterre dirent que délirant tous deux
de faire plaifir au Roi Jaques ^ inflruits , com-
me ils rétoient, du génie de leur Nation 3

Tov^nfend avoit penfé que l'alternative

propofée au fujet de l'éloignement de ce

Prince, quoiqu'elle fût jufle, feroit refu-

fée ; qu'on s'en tiendroit de la part de l'An-

gleterre, à demander purement & limple-

ment qu'il fortît de France. Ils jugeoient

qu'il feroit plus avantageux pour lui , de

convenir Hmplement de fà retraite par les

articles préliminaires , &de fpécifier par le

même article , que la manière en feroit ré-

glée aux conférences de la paix. Après

quelques objedions, le projet de l'article

fut dreîTc de concert dans les termes fuivans.

„ Le Roi d'Angleterre ayant déiîré de

3, fortir hors du Royaume de France, &
,5 prévenu la demande que la PrincefTe An-

'

5, ne de Dannemarc fa fœur , & la Nation

„ Angloife en ont faite , fe retirera en tel

.„ pays , & de telle manière qu'il fera con-

venu
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55 venu par le prochain IVaité de paix gé-

53 nérale, tant lui* la retraite ^ que fur ce

„ qui regarde la perfonne ".

La vifîte finie, Marlborough fortant de

la chambre, dit à Torcy en particulier , qu'il

fouhaitoit de lui parler le lendemain matin ;

que SinzendorfF qu'il avoit vu pendant trois

heures , failbit fort le difficile.

Le Prince Eugène , SinzendorfF & Marl-
borough allèrent chez le Penlionnaireàcinq

heures du foir. Buys & Van der Duflen y
étoient. La conférence fut longue, dix heu-

res étoient pafiees qu'elle duroit encore.

Pettekum vint avertir Torcy , qu il avoic

appris dans la ville, que les inflrudions de
SinzendorfF étoient entièrement cliiFérentes

'de celles du Prince Eugène. Que l'Empe-
reur demandoit prèfentement la Franche-
Comté & la Bourgogne. Pettekum fe char-

gea d'aller le lendemain matin chez le Pen-
fionnaire , pour l'avertir que Torcy ne pou-
voit plus retarder fon départ, & pour fa-

voir ce qu'il avoit encore à lui faire dire.

Le Comte d^ Portîand étoit alors à La
Haye. Son état ne reffembloit en rien à
1 éclat où il avoit paru en France, lorsqu'a-

près la paix conclue à Ryswick , le Roi
Guillaume l'envoya au Roi avec le titre

de fon Amballadeur extraordinaire, & que
les premières propolitions du Traité dépar-
tage furent concertées avec lui.

Le dépérillement de fa fanté avoit fuivi

la perte de la faveur dont il avoit jouïlong-

tems
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tems pendant la vie de ce Prince. Diffé-

rentes attaques d'apoplexie, non feulement
l'avoient appeianti, mais ne lui laiiToient

plus la facilité de s'énoncer, quand même
il eiit encore été capable de fe mêler d'af-

faires importantes : ceux qui les gouver-
noicnt alors, auroient eu foin de l'en tenir

éloigné; car il arrive fouvent, lorsque le

Maître n'eft plus , que c'efl une caufe d'ex-

clufîon , que d'avoir eu part à fa confiance

,

& à l'adminiflration de fes aifaires.

Portland étoit déjà venu chez Torcy ; il

lui rendit une féconde vifite le 26 Mai , &
fous prétexte de s'intéreiïer au bien de la

France, il le prefTa de s'expliquer claire-

ment, de donner des fûretés valables de
l'exécution du Traité , enfin de conclure

fans perte de tems. Il parla comme un émis-

faire de Marlborough , mais qui n'étoit pas

admis à fa confidence.

Pettekum apporta la réponfe du Penfion-

naire. Il s'excufoit de n'avoir pas encore

envoyé fon Mémoire , qu'il n'avoit pu dres-

fer à caufe de la longue conférence queSin-
zendorfF avoit eue avec lui la veille. Ellea-

voit duré jusqu'à onze heures du foir. Le Pen-
lionnaire prétendoit que le Prince Eugène,
Marlborough & lui, avoient eu bien de la

peine à mettre SinzendorfF au fait. Il de-

voit retourner encore chez Heinfius , & lui

porter fes obfervations. Le Mémoire pro-

mis feroit envoyé , & fuivi d'une conféren-

ce. Le Prince Eugène différoit encore
fon départ. Ce



avec la Hollande. IC9

Ce qui fe paiTa depuis le 26 Mai jusqu'au

28 du même mois, efl rapporté dans la dé-
pêche écrite au Roi, de même date, & en-

voyée de Rotterdam par un Courier.

Lettre au Roi.

A Rotterdam 9 /e 28 Mai 1709.

3, Lorsque j'eus Thonneur, Sire, de
5, vous rendre compte le

; 3 de ce mois, de
„ l'état de la négociation que Votre Majes»
3, té a bien voulu me confier, je comptois

5, lui dépêcher incelTamment un autre Cou-
„ rier,pour l'informer d'une réfolutionpré-

5, cife , foit pour la paix , foit pour la con-

5, tinuation de la guerre ; mais les affaires

„ fe traitent lentement , lorsqu'il faut les

„ agiter en des conférences corapofées de

„ plulîeurs Miniftres qui croyent fervir leurs

3, Maîtres, en avançant chaque jour quelque

„ nouvelle prétention.

„ Celle de la démolition des Places d'AÎ-

„ face ; celle du Duc de Savoye , où Exil-

5, le;; , Feneftrelles , Chaumont & la Vallée

„ de Pragelas, formoient la principale dif-

3, ficulté, quand j'eus l'honneur d'écrire à
3, Votre Majeflé, & j'avois déclaré que je

,5 je ne fignerois point ces articles, vos or-

„ dres y étant abfolument contraires. La
„ conférence du 23 au matin ne produifît

3, aucune facilité nouvellcjquoique nous eus-

3> fions lieu de remarquer de la part de ceux
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5, à qui nous avons affaire, plus d'envie de
35 conclure que jusqu'alors ils n'en avoient

53 témoigné. Mr. le Prince Eugène fem-

55 bîoit lever de fon côte tous les petits em-
55 barras qui pouvoient éloigner la paix,

55 étant d'ailleurs très-ferme fur les articles

55 effentiels. Cependant tout fe palfoit en

55 difputes; le moyen de les faire celfer

,

35 & de fixer l'état de la quefcion 5 étoit de

55 mettre par écrit les articles compris fous

5, le titre de préliminaires, & de laiifer à

5, chacun la liberté de les examiner 5 & d'y

55 faire fes remarques.

55 Mr. Rouillé drefla ce Mémoire 5 & Ta-

55 yant remis au Penfionnaire , tous convin-

^•> rent qu'ils lexamin croient enfemble. Le
35 foirnous nous raflemblâmes chez lePen-

55 fîonnaire ; les difputes y furent plus vives 5

& l'on conclut moins que jamais. La dif-

ficulté qu'on avoit faite fur l'exécution

du Traité, fe renouvella. On nous ob-

jecta que l'article le plus eflentiel étoit ce-

lui de l'abandon de FEfpagne & des Indes ;

que c'étoit pour en obtenir la polfeffion

e'n faveur de l'Archiduc, que la Répu-
blique de Hollande & fes Alliés faifoient

la guerre; que cependant on leur propo-

foit de faire la paix , lorsqu'ils avoient

tout à efpérer de la campagne prochai-

5, ne, fans les aiTurer qu'ils parviendroient

55 au but qu'ils s'étoient propofés; que la

5, France jouïroit feule de la paix 5 & qu'ils

^y auroient encore la guerre à foutenir en

55 Efpagne.
^

55 Nous
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„ Nous répondîmes qu'elle ne feroit ni

5, longue ni difficile, Votre Majefté reti-

55 rant les troupes ,& les feules forces d'Ef-

55 pagne ne fuffifant pas pour maintenir le

55 Roi Catholique , quand même la Nation

55 lui demeureroit conflamment attachée.

55 Ce fut. Sire, fur ces deux principes

,5 oppofésyqae nous difputâmes très-long-

,5 tems fans nous perfuader de partnid'au-

„ tre. Dans cette conteilation , Mr. le Prin-

„ ce Eugène demanda fi Votre Majefcé lais-

5, feroit le paiïage libre à leurs troupes , pour

55 entrer en Efpagne5 en traverfantlaFran-

55 ce ; d'autres prétendoient que Votre Ma-
„ jefté devoit joindre fes forces à celles des

,5 Alliés 5 pour finir la guerre d'Efpagne.

55 Enfin , S I R E, il n'y eut plus que demandes
„ & propofîtlons extraordinaires,dont il nous

35 étoit impofîible d'en admettre aucune.

„ Nous n'eûmes pas plus de fatisfaâion

5, à traiter la même matière avec le Pen-

„ fionnaire , & avec Buys & Van der Dus-

„ fen, après que le Prince Eugène & les

5) Anglois furent fortis. Nous trouvâmes

55 en eux une crainte plus vive 5 de voir la

33 guerre continuer en Efpagne , après que

53 la France feroit en paix. On ne manqua
53 pas de nous citer l'exemple des fecours

,5 donnés au Portugal après le Traité des

3, Pyrénées, & de rejetter tout ce que nous

5, pûmes dire de la fureté de la parole de

35 Votre Majefi:é, lorsqu'elle auroit promis

3, de ne plus affifler l'Efpague direftement

?? ni
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35 ni indiredlement ; on vouloit des fûretés

„ réelles , & pour cet effet le Penfîonnaire

55 demandoit que Votre Majefté remît aux

55 Etats - Généraux fix Places , comme pour

5, fervir d'otage de l'exécution de la paix

55 en Efpagne. Il en propofa trois dans ce

55 Royaume 5 & trois dans les Païs-Bas;ces

35 dernières étoient Cambray, Valencien-

53 nés & Saint-Omer , difant qu'elles feroient

55 rendues fidèlement à Votre Majefté5 fi-

„ tôt que le Traité auroit eu ion entière

55 exécution.

5, Nous fortîmes 5 perfuadés que nous ne

55 devions plus compter de conclure. Alors,

35 S IRE 5 il me parut que la feule utilité

55 que je devois me propofer de mon voya-

53 ge, étoit de favoir au moins diftinfte-

33 ment 3 & à quelles conditions précifes,

53 les ennemis de Votre Majeflé confenti-

3, roient à la paix. Je crus que le feul moyen
33 de l'en informer, étoit de demander au

33 Penfîonnaire de nous donner un projet

55 de Traité5 puisqu'aulTi bien nous lui avions

35 remis de notre part un plan général d'ar-

35 ticles préliminaires. Je lui fis cette propo-

55 lîtion. Il accepta 5 comme défîrantfincé-

55 rement de trouver le moyen de conclure.

55 Le vendredi après dîner, lefamedi & le

55 dimanche fe pafférent, fans qu'il nous

35 rendît de réponfe. Il travailloit au plan

3, que nous lui avions demandé 3 & le dres-

35 foit de concert avec MM. de Marîbo-

3, rough5 le Prince Eugène 5 & Moniîeur
,, de
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de Sinzcndorff nouvellement arrivé à La
Haye 5 pour intervenir de la part de l'Em-

pereur aux conférences de la paix.

5, Ce long fîlence m'empêcha d'envoyer

à Votre Majefté un Courier, ainfî que je

me l'étois propofé , ne pouvant lui rien

écrire de confidérable , ni de certain,

jusqu'à la première conférence. Enfin,

Sire, nous l'eûmes hier matin chez le

Penfionnaire. Il étoit feul avec les Sieurs

Buys & Van der DufTen , aucun des Mi-
nillres de cette RépubHque n'y affifloit.

Il nous communiqua fon mémoire. Nous
ne découvrîmes que trop aifément, à la

première ledure qu'il en fit, tout ce que
ce projet contenoit de dur & de contraire

aux ordres que nous avions de Votre Ma-
jeflé , auiïî-bien que d'embarraflant dans
l'exéaition , qui n'étoit point fïire , quand
même Votre Majefté confentiroit aux
conditions qu'on veut exiger d'elle. Ce-
pendant je demandai au Penfionnaire le

tems de faire nos obfervations , comme
il avoit fait les fiennes ; & pour ne pas

perdre un moment dans une conjonéture
prclîante par l'ouverture imminente de
la campagne, nous convînmes que nous
retournerions chez lui le foir à fix heures.

Nous n'eûmes donc. Sire, qu'un inter-

valle fort court, pour faire des remar-
ques qui auroient demandé plufieurs jours

,

& Votre Majefté ne s'en appercevra que
trop, lorsqu'elle entendra la ledlure de
celles que j'ai l'honneur de lui envoyer;
Tom, IL Part, IL H „ mais
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55 mais quand elles auroient été meilleures,

„ l'utilité n'en eût pas été plus grande,

„ ayant à faire à des gens perfuadés qu'ils

55 peuvent donner la loi, & que toutes les

,5 nouvelles qu'on leur écrit de France , font

5, véritables. Votre Majefté en verra l'ef-

5, fet par le projet qu'ils nous ont remis,

35 & par les réponfes qu'ils ont] faites à

55 nos obfervations. Ils comptent cepen-

3, dant que ces articles, font ceux de la paix 5

,5 que Votre Majefté acceptera toutes les

,5 conditions qu'ils contiennent; & fur ce

5, fondement 5 les mefures font déjà prifes

55 pour avoir inceffamment les ratifications

35 de l'Angleterre &; de la Hollande , afin

33 que rien ne retarde l'exécution de ces mê-
53 mes articles.

55 Si j'avois eu le pouvoir de les fîgner,

33 j'aurois rompu la négociation 5 plutôt que

33 d'engager Votre Majefté à de telles con-

35 ditions, qui ne lui donnent à mon fens

35 aucune fureté fuffifante de la paix 5 quoi-

33 qu'on exige celle de l'évacuation de fes

33 Places: mais voyant. Sire, qu'on ne

33 deiiiandoit aucun engagement de fa part 3

35 jusqu'à ce que je fois de retour auprès

33 d'elle, j'ai cru qu'il étoit de fon fervice

55 de lui faire pleinement connoître les pré-

35 tentions de fes ennemis, & de la laifTer

3> en état de décider fur la manière dont

33 elle voudra leur répondre. J'ai donc pris

33 le parti de lailTer Monfîeur Rouillé à La
33 Haye, où il demeurera jusqu'à ce que

5, Votre Majefté lui donne fes ordres. J'ai

^:> Pl'O-
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promis qu'il les rccevroit le 4, ou tout

au plus tard le 5 du mois prochain. C'eft la

feul engagement que j'aye pris. Monfieur

le Prince Eugène m'a promis que jus-

qu'au 4 il ne feroit aucune entreprife;

mais il ne m'a point demandé d'engage-

ment réciproque de la part de Monfieur
le Maréchal de VillarSj & je n'aurois

pas pu le lui donner.

j, Votre Majefté eft donc entièrement li^

bre de rejetter abfolument ces conditions

,

comme j'elpére que l'état de fes affaires

le lui permettra ; ou de les accepter , (1

malheureufement elle croit devoir finir la

guerre à quelque prix que ce foit 5 com-^

me fes ennemis s'en flattent ^ & le pu-

blient.

5, Dans le premier cas, l'inconvénient

de laifiér Monfieur Rouillé à La Haye
quelques jours après moi , ne fera, ce me
femble , d'aucun préjudice à Votre Ma-
jefi:è ; & dans le fécond cas , il feroit très-

nécefiaire d'avoir fur les lieux un homme
autorifè à figner des articles qui font pro-

prement le Traité de paix. Voilà, Sire,

les raifons qui nous ont déterminés,
Monfieur Rouillé & moi. J'efpére avoir

l'honneur d'en rendre un compte plus par-

ticulier, à la fin de cette femaine ,3 Vo-
tre Majefi:é, étant parti ce foir de La
Haye pour retourner auprès d'elle. J'ofe

lui dire par avance, que fi elle rejette,

comme je l'efpére, les articles que j'ai

l'honneur de lui envoyer, il efi: de fon

H 2 3, fer-
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3, fervice qu'elle rompe fur les demandes

55 qu'on lui a faites à l'égard de l'Alface,

55 & en faveur de Monlieur le Duc de Sa-

55 voye5 plutôt que fur aucun article qui

sy regarderoit indiredemenc l'Efpagne ; car

.

55 on a mis ici dans fefprit de la Nation 5

55 que Votre Majeflé n'a jamais eu deiïein

55 d'abandonner cette Couronne 5 & lesln-

55 des5& qu'elle vouloit feulement procurer

55 la paix à fon Royaume, laillant à fes en-

55 nemis la dépenfe& l'embarras d'une guer-

55 re en Efpagne, que Votre Majeflé fou-

55 tiendroit aifément par des affillances fe-

55 crêtes.

5, J'aurois évité Mons à mon retour 5 s'il

55 m'eût été poffible de le faire fans donner

55 à Monfîeur l'Elefteur de Bavière unjufle

35 fujet de croire &defe plaindre qu'il étoit

55 abandonné. Comme il n'y a riendefigné,

55 je crois qu'il efl bon de l'inflruire de la for-

55 te oppofition qu'il trouvera de la part des

55 ennemis de Votre Majeflé, & du peu de

55 fecours qu'il doit attendre de la part des

55 Hollandois , dont il croyoit les dispofîtions

55 favorables pour lui.

5, Les bonnes raifons ne peuvent préfente-

55 ment les perfuader 5 & fî malheureufeitient

55 les fuccès de la campagne répondoient à ce

5, qu'ils en attendent, eux& leurs Alliés 5iî

55 n'y aiu'oit plus de bornes aux demandes in-

55 juftes des uns & des autres. Je fuis avec un
55 très -profond refpedt. Sire, de Votre

55 Majeflé, le très -humble, très-obéiffant

55 <Sc très -fidèle Sujet & Serviteur".

A R-
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ARTICLES PRELIMINAIRES,

Pour fervir aux Traités de la Paix

générale.

Projet desdits articles ,

Obfervation.fur
domé par Mr. le arrêté défaits

iesditi articles. Fenfiomiaire

,

articles , de la.

manière qu'ils

doivent être fi-

ArTICLE I. gnés.

Le Traité com-r^N procédera inces- On procédera
prend l'Hmpe- V^^^jp^^^^ntà faireune^-cejTamment
leur & chacun T^„„^ r^^_,^ ,j, 1,^^^11 a faire une
des Allies j ce- ^^^"^^^ ^^'^^^ ^.^^^^]ebonne,ferme6c
pendant ceux p^ix «Confédération, ^^ durable paix,

du Roi en toiitperpéruelie alliance, & confédération,
exclus, ce qui amitié, entre Sa Maj es- Se perpétuelle
eft contraire à,é impériale, comme^fl^^"«=«^^ni.i-
Ja forme ordi- rn Ji. ^ .^'^ o^ \^^ tie, entre Sa

tésji'inclufioncun des Allies de SarJaJe, comme
des Aliiés de-Majeflé Impériale, Ôcauffi entre tous
vant être réci- principalement le Ro-Sc chacun des
pzoque. ^^^^^e ^^ ]^ Grande>,î'^.".,^,^ s^

Bretagne 6. les
^
Sei ^etV pr^Sl

gneurs Etats Généraux cipalement le

des Provinces - Unies , Royaume de la

d'une part. Grande-Breta-
gne, Scies Sei-

gneurs Etats-

Géncraux des
Provinces - U-
nies , d'une
part.

L'Empereur Ht de l'autre , entre Et de l'autre,

ment d'obte- ^.^ ^^ûjelte 1 rcs i^nre-
^^ xrès- Chré-

nirlccoufenre- tienne; ëc comme les tienne & fes

ment H 3 COn- Al-
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ment derEm-conjondures préfentes Allies. Et coin-

pire le plutôt p^Qj^^-pjjs permis que Sa î"e les con-
qa'il fe pour- .^ A'

T,-nr)éria]e ait'°"'^"'^^^ P'^"
?a. Un engage- ^^\^J5vf ^^^P^^^^^^ ^^^ fentes n'ont

ment atiffi foi- préalablement pu rece- pas permis que
bie ne luffitvoir l'agrément & con- Sa Majefté im-
pas:SaMajeftéfentement de l'Empire periale aitpié-

Impériale doit^^^ ^^^^ ^.^ quilereear-^»^^^^^?^"^ P»*
promettre, Se, , ^u^a^^^^c ?vi-,*

recevoir ragrc-

fe faire fort de^f ^^"^ plufieurs arti-^^^^
g, |^„.,

ce confente-cles contenus dans ces lentement de
ment, commepréliminaires , elle ta- l'Empire, fut

une condition chera d'obtenir ledit tout ce qui le

néceffaire ^^-^^j^f^ntement, le plu-'^^^/^^ ^^^.«

nréa able a^^^ ,^^ r ^ r plufieurs arti-

Fexe'cution des ^t qu il fe pourra
,

fe- Pjes contenus

articles aux-lon 1 ufage établi dans dans ces préli-

quels le Roil'Empire. minaires, elle

voudra bien tâchera d'obie-

s'obliger, à l'e- jiir , fuivant

gard de i'Em? J'ufage établi

piie, dans l'Empire,

le plutôt qu'il

fe pourra , le

confentement
^ la ratifica-

tion dudit.Em»
pire , avant
l'exécution des
articles qui re-

gardent parti-

culièrement
l'Empire.

II.

i! eft dit qu-on £j „, „enir au- ^^^^ P°,"f ^":

t:Ç:ZU-^ôh'C but toutfa- rju ba.|«
cies préUmi-lutaire, & en jouir des- falutaire, Ôc en

naires : l'ex-à- préfent autant qu'iljouir dès - à-

preffion n'eftfera poffible, on cft Préfent autant

p.s fuffirante,,^^J^^ de quelques g,Vo^'e7ct:'juisQue les ar- , /i- • • Die,on cii cun.

ticie?contenusarticles prehmmaires ,venu des arti.

dans tant des



avec la Hollande. 1 19

dans ce pro-tant pour fervir aux des prélimi-

jet.renferment'j-j.^i^^S ^^ j^ -^ g^_naires qui doi-

tous les Dre)i- ' ^ ^^ vent leivir de
î^inaircs.^Iire-I^emle, que pour etre^^^^ementaux

roit donc né- mis en exécution ,
lors Traités de la

celTaire d'ufer de la conclufion desdits paix générale,

de ces termes : articles.
Qu'on elt con-
venu des^ arti-

cles prélimi-

naires qui doi-

vent fervir de
fondement aux
Traités de la

paix générale. III

ilfaudroita. Premièrement , en Um^
iren'?xécT.confidération & en

tien 9 après l'é- confequence de^ ladite

change des ra- bonne paix & réunion
tifications des. fmcére de toutes parts

,

dits articles,
le Roi Très -Chrétien
reconnoîtra dès-à-pré-

fent publiquement &
authentiquement,com-
me auffi après dans les

Traités de paix à faire,

le Roi Charles III. en.

qualité de Roi d'Efpa-

gne , des Indes , de Na-
ples & de Sicile , & gé-
néralement de tous les

Etats dépendans &
compris fous le nom de
la Monarchie d'Efpa-

gne , en quelque partie

du Monde qu'ils foient

fitués, àlaréfervedece
qui doit être donné à la

: H 4 Cou»
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Couronne de Portugal , & au Duc de Savoye , fui-

vant les Traités faits entre les Hauts Alliés, &
delà Barrière que le Roi Charles ÏII. doit faire te-

nir auxdits Seigneurs Etats Généraux , dans les

Pais Bas , félon la teneur de la grande Alliance

de Tannée 1701 ,& de ce qui fera dit ci- après au
haut quartier de Gueldres , & des conventions à
faire avec ledit Roi Charles III. fans en rien ex-

cepter davantage, ainfi & avec tous les droits que
le feu Roi d'Efpagne Charles II l'a poirédée,ou
dû polîéder,.tant pour lui que pour fes hoirs,

héritiers & fucceifeurs , félon la dispofition tefta-

mentaire de Philippe IV. & îles pactes établis ^
reçus dans la Séréniffime Maifon d'Autriche,

IV.

Et d'autantquele Duc d'Anjou eftpréfentement

en polTefîion d'une grande partie des Royaumes
d'Efpagne, des Côtes de Toscane, des Indes,

&

d'une partie des Pais -Bas, il a été réciproquement
convenu que pour affurerTexécution desdits arti-

cles &: des fraitésàfaire, on achèvera lesdits Trai-

tés dans le tems de deux mois , à commencer du
premier du mois de Juin prochain , s'il eft poffi-

ble , pendant lequel terme SaMajefté Très-Chré-
tienne fera enforte que le Royaume de Sicile

foit remis à Sa Majefté Charles III. & ledit Duc
fortira en pleine fureté & en liberté , de l'étendue

des Royaumes d'Efpagne , avec fon époufe , les

Princes fes enfans, leurs effets, & généralement

toutes les perfonnes qui les voudront fuivre; en-

forte que fi ledit terme finit, fans que le Duc
d'Anjou confente à l'exécution de la préfente

convention , le Roi Très- Chrétien & les Princes

& Etats ftipulans prendront de concert les me-
fures convenables pour en affurer l'entier effet,
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& que toute l'Europe par l'accomplifTement des-

dits Traités de paix, jouïlTe inceflamment d'une
parfaite tranquillité.

Pour en avancer l'établiiTement, Sa Majellé
Très- Chrétienne retirera , dans le terme desdits

deux mois, les troupes Ôc les Officiers qu'elle a
préfentement en Efpagne , & auffi ceux qui fe

trouvent dans le Royaume d^e Sicile, aufîi- bien
que dans les autres Lieux , Pays & États dépen-
dans de ladite Monarchie en Europe, & des In-
des, auiTitôt qu'il fera poffible, promettant en
foi & parole de Roi, de n'envoyer déformais au
Duc d'Anjou, s'il refufe d'y acquiefcer, ni à fes

adhérens, aucun fecours, foit de troupes, artil-

lerie, ammunitions de guerre ou d'argent, di-

redtement ou indireclement.

VI.

L*excès des La Monarchie d'Es- La Monarchie
prétentions af-p^gj^e demeurera dans^'E^pagne de.
foibluiouvent|- f" .

^ansla Mai-"^^1;''"^^"^°"
ce qu'on veut^P^ ^V}\-' '^t"^^^™,^ entier, dans la
rendre de plusion d Autriche, de laMaifon d'Au-
folide. L'ex- manière qu'il a été ditttiche , de la
clufion donnée ci- deifus, & celle de^^niérequ'ila
à tauslesPrin-gQ^^i^Qj^ ^^^.j^^ x p^i-^été du ci-des-

ces de la Mai- r^ ^- r , ^ lus, fans qu'au-
fonde France, Petmte,fansquaucune,„,;,3 '^^ '^^^

ell trop généra- de fes^ parties puifle ja-partiespuilTent
le, pour fubfis- mais être démembrée, jamais en être
ter touiours,ni ladite Couronne, en^émembrées ,

principalement
j en partie, être"! ^^^^^^ Mo-

quandonlais- .

relie de France
n?fchie,entouc

le aux Princes^nie a ceue aetrance,^
ç^^ partie,

de la iMaifonni qu'un feul & même être unie à cel-
d'Autrichc, u-Roi,ni un Prince de la le de France,

ne H 5 Mai- ni
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ne entière' li-Maifon de France en ni qu'un feul

berté de réunir devînt le Souverain, de ^ même Roi,

^".
^t n^Lfquelque manière que"^ T J'^?'^même perlon-^ ^ > ^ -r a ^ ^ de la Maii^on

ne, tous lesCefoit,parTefl:ament,de France en
Royaumes , E- appel, fucceffions, COn- devînt le Sou-
tats.&Dignitésventions matrimonia-verain,dequeî-
qu'ils pourronties ^^^^ ^ ventes , con- ^^^ manière
acquérir, par^-j-a^o on flntrp*; vnip<:

quecefoit ,par
quelques voies'^^?,'^ ' ^^^J^^^^^' ^PiP^Teftament, ap-
& en quelquetelles quelles puiffentpel

, fucces-
maniére queceêtre; ni que le Princefions, conven-
foit. qui réglera en France, tionsmatrimo-

L'inconve-
ni un Prince de la Mai- "'^^"» ^^"s,

ment ne letoit^ j t-> /r ventes.contrats

pas moindre .^on de France, V^^^^o^xz^xntsvo^J,
pour l'Europe,jamais régner auffi entelles qu'elles

devoirunPrin-Efpagne, ni acquérir puiffent être;

ce de la Maifondans l'étcndue de ladi-"i 1"^ le Prin-

d'Autricheéle-^ Monarchie, aucune ^^ ^"^ ^^S""?
ve a un trop^^.„ ^-^ ^ ni en France , m
haut degré deVlUe, Fort, Place OU„n Prince de
puiflance, quePays, dans aucune par-la Maifon de
d'y voir parve-tied'icelle, principale-France, puifTe

"il "'^ ,^^i.f^ment dans les Pais-Bas ,^^«15^5 régner

^lFi^a„r"'"--ertud-aucuns<lons,-f,„-,^S:
LacraintedeVentes, échanges, con^rir dans ladite

l'union de cet-ventions matrimonia-Monarchie au-
te Couronne aies, hérédité , appel ,curieVilîe,Fort,

celle cl'Efpa-|-ucceffion par Tefta-^^'^^^ "" ^^^y^»

gne fur la me-^^„. ^,^ ) i„.^„^n. "ans aucune
me tête, a été^^^nt ou ah «'îf^J^T^^f, partie d'icelle,

le motif desen quelque forte &ma-principalement
renonciations niére que ce puifle être, dans les Païs*

précédentes,iltant pour lui que pour 5f^»
en vertu

fufEroit parjes Princes fes ^riïms,tZTlt?.T'confequent de^ , , i / ^ • 'ventes, echan-
prendrelespré-freres, ieurs heritierSge

, conven-
cautions né-& descendans , quêtions matrimo-
cefTaires oourpour aucuilS Princes deniales „ hérédi-

rempacher% &ia Maifon de France, té, appel ,fuc-

pour cet effet ceffion par Tes-
d'étendre tout tament \t\x ab
auplusPexclu- intefiat , en

fion quel-
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Con aux enfansSc frères du quelque forte & manière
Prince qui régneroit en que ce puilTe être, tant
France, ainfi qu'il avoir été pour lui que pour les Prin-
propofé: mais il feroit né- ces fes enfans, Se frères,
ceflairedefupprimerlaclau- leurs héritiers ôc defccn-
fe injurieufe qu'on veut dans,
mettre aujourd'hui , pour
exclure fes héritiers defcen-

dans 8c Princes de fa Maifon
qui ne feroient pas Kois.

Enfin il faudroit prévenir
le même lujet d'allaimesà
l'égard de la Maifon d'Au-
triche , & ftipuler que celui

qui feroit Roi d'Efpagne,ne
pourroitdevenir Empereur,
Roi de Bohême , de Hon-
grie, Archiduc d'Autriche,

ri pofféder aucun des Etats

Héréditaires en Allemagne.

VII.

L'interdidion Spécialement, que la spécialement
du commerce France ne* pourra ja^"^ ^* France
indirea de la

^^^^^^^ ^^^^^^ maîtrelTe "',:rrï"!J"-France, eftcon-1 t j „ trr i
mais le rendre

traire à ce qui «^^^ Indes Efpagnoles
, maîtrefle des

s'eft pratiqué ni envoyer des Vais- Indes, ni en vo-
depuis que lesfeaux pour y exercer ley^t des Vais-
Efpagnols enCommerce direftement^^^"^ P°»^ 7
font maîtres; • 1- rv . exercer le com-
ils ne peuvent°^^"^^^^"^P^^'^»iO"Sjuej(.c , fous
mêmefepafferquelque prétexte quCquelque pré^
desmarchandi-Ce foit. texte que ce
fes de France. foit.

Ainfî après avoir dit que les François n'y
pourront exercer diredlement le com-
merce, il faudroit ajouter: mais à cet

, égard, les chofes feront remifes fur le
même pied qu'elles étoient fous le régne
du feu Roi Châties II.

VIII.
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VIII.

Il v a vraîfem- SaMajeftéTrès-Chré- Sa Maiené
bîablement de.rgnne voulant donner '^^ès-Chre'tien-

grands maga-
, rnarrnp<; r'=rf^inpc;"=^'^'*^^"'^°"'

zinsdansScras-^^S,™^^.T^^^^;,^^^^"f jjçj ^^3 ^^^^^
bourg;ilnerf-GU deflem qu elle a deques certaines

roit pas jufte maintenir une paix fei^- du dcffe'm

d'obliger le me & fiable /ôc faire q^'cHe a de
Roi aiesaban-çe^iej. ^^^^^ ombrage de ™î'^"V^"^'^

""-
donner : cet ar-j^ j /r • ri pa»x terme &
ticle demande^es deiTems , confent defi.ble, & faire

donc une ex-remettre a Sa Majeftéceffer toutom-
ception. Il fuf-Impériale& à l'Empire, brage de fcs

fuoit de rendre la Ville & Citadelle de^^^'^'"^, con.
rartilierie ^ç^voçkonm din^'éM^^^"^ ^ ^°""^'

^

les munitions ^î^^r^^^S» ^^^^^^Ji^^^Sa Majeftë Im-
qiù apparte- OU elle fe trouve prefen-pe'riaie & à

noient à la Vil-tement, avec le Fortl'Empire la

Je, quand Sade Kell , & fes dépen- Ville & Cita-
Maidté en avances & appartenan- ^^^^^

'îf
5"!^*

prispofleffion,
flf^Xp,, Hpfdpnyrn bourg,dans 1 e-

Gu bien •eur^?^^\^"^^5?^^^^^''^^*^^-rat où elle fc

Valeur, rêva- tes du Rhm , fanS au- trouve préfen-
cuation d'une CUne répétition defraisiement^avecle
Ville aufù im-QU dépenfes,fousquel Fort de Kell, 2c

portante & des que prétey.te que ce^"
dépendan-

Torts qui enp' • ^ , ^ cts Se aDparte-

dépendent,ne^<^l^ ^vec le Canon ,j,ances fituées

peut refaire au artillerie & ammuni-des deux côtes

moment qu'iltions de guerre qui s'y*^'-^'^^^'^ > '^"^

comparoitra trouvent, fans aucune ^"C""^/^.P^^^-
quelqu'un aux 'r nnnr pt-rp rpt^ tion de trais oa
porter, avec un y^î^^^^'P?^^ ^^^^ ^^^^dépenfes, fous

firopla pouvoirbiie dans le rang, pre-queique pré-

deTEmpereurirogatives & privilèges texte que ce
il faudroitdonc de Ville Impériale,dont^oit, avec cent

convenir d'un çiig JQuïffoit avant queP^^'"5 J^
"*

tems certain : ,5 A, ^^ r^„^ i« j^«^;»,^ "on de bronze
& en ne peut^.^tre lous .a domma-^, j^^^^^..^^ ^,.

le régler, quetion de Sa Majelte libres , favoic

du jour queTrès- Chrétienne 5 la-cinquante pié-

FEmpeicuî £^ quelle Ville de Stras- ces de. 24» &
VLm-^ bour- ^^"^
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l'Empire au-bourg & Fort feront douze livres de
lonc donné les

j-gj^^j^s Scévacués, d'a-^^^^^- ' ^ '^'"'

La Religion COniparoitra aux porteStrelivresde bal-

Catholique, a de ladite Ville & Fore, lesA' les muni-
poftolique &ixiuni d'un plein pou-fio"sà propor-
Romaine doit^Q^j. ^^ 5^ Majellé Im-"°" '.-P"."'^'^*^
ctre conler\ee^ /^. 1 n^ i^p-U_ . rétablie dans le

dans Stras-
pénale & del Jirrpire

, ,,^^ , p.,',^.

bourg , ainiilelon la forme accou-gatives & pri-

qu'elle y efttumée, pour en pren- viiegesJe Ville

préfentement^ dre polleffion. lmperiaIe,dont
exerce'e; l'Eve- elle jouïfloic,

que & leCha- avant que d'ë-

pitre maintenus dans tous tre fous la domination de
leurs droits fpirituels & Sa Majeftc Très- Chrétien-
temporels ,

prérogatives , ne, laquelle Vilîede Stras-

prééminences Ôi privilèges , bourg & Forts feront rendus
dont les Prédéce{leuis dudit & évacués auflitôt aprèsies
Evëque & dudit Chapitre Tarifications de l'Em.pereur
ont joui dans l'Empire, tant ^ de l'Empire qui feront
en-deçàjqu'au-deiàduRhin. échangées à La Kaye, &

qu'il comparoîtra auxpories

de laditeVilleSc Forts,quel-

qu'un munid'un plein pou-

voir de Sa Majefté Impériale

& de l'Empire , félon la for-

me accoutumée, pour ea
prendre poffelïion.

IX.

Cet article efl Que la ville de Bri- J^'"»'

un deceuxquef^ck avec fon territoire,

^°"'nr^ P^'.^Toient évacués par Sa
vonspafler, les. , • n' ti ^ r-u^A
ordres du RoiMajefle Tres-Chre-
étant pofitifs, tienne, & remife par

d'obtenirlavil-elle à Sa Majeftélmpé-
le de Landau,

j-iale & à la Maifon

r,r.eZ&Autdche. avec.out

deBrifack. le canon , artillerie oc

Dans les arti-ammunitionsde guerre

clés qui
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clés fîgnés par qui s'y trouvent, à la t^^em.

1«
.

,
Mi nîft tes fin de Juin au plus tard

,

foatT;ll:f/:;POuren]ouïrdéformais

canons , artilie- e^ toutc propriété , ain-

rie & munitions a queS2iMz]tiïélmpé'
de guerre qui s'y Yh\e en a JOUÏ OU dÛ
trouvent, jq^jj. ^^ exécution du

Traité de paix conclu
à Ryswick.

Nous avons dé- SaMajeflé Très-Chré- iden>,

S'.:;îo3s"Toimti-ne poffédera défor.

de pouvoirs fur '^^is lAliace, dans le

cetarticle,aunifens littéral du Traité
bien que fur le de Weltphalie , enforte
fuivant. qu'elle fe contentera du

Droit de Préfecture fur

les dix Villes Impériales

de ladite Alface, fans

néanmoins étendre les-

dits droits au préjudice

des prérogatives , droits

& privilèges qui leur

compétent , comme
aux autres villes libres

de l'Empire, pour en
jouïr, auffi - bien que
des prérogatives , reve-

nus 5c domaines , ainfi

que Sadite Majefté en
a dû jouir, lors de la

conclufion desditsTrai-

tés , devant auffi être

remifes les fortifications

desdites villes, au mê-
me
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me état qu'elles étoient alors , excepté toutefois

la ville de Landau, dont la poiTeffion & proprié-

té appartiendra toujours à Sa Majefté Impériale

& à l'Empire, avec faculté de démolir ladite Pla-

ce, s'il eft ainfi jugé à propos par l'Empereur &
l'Empire.

XL

Qu'en conféquence desdits Traités de Weft-
phalie, Sadite Majefté Très -Chrétienne fera dé-

molir dans le tems convenu , à fes dépens , les

Fortereffes qu'elle a préfentement fur le Rhin,
•depuis Baie jusqu'à Philipsbourg, nommément
Huningue,.le Neuf-Brifack & le Fort Louis,
avec tous les ouvrages dépendans dudit Fort,

tant en-decà qu'au-delà du Rhin, fans qu'à ja-

mais on puiffe les rétablir.

xn.

Le différend Que la Ville & For- Q.ue la ville

entre les deuxterelfe de Rheinsfeld ,Si,^o"erefrede
Landgraves de •

fj^np^fi Rheinsfeld , a-

Hefre-CalTel&^^^^^^^^^^^.^^P|"^'vec ce qui en
de Rheinfeid , demeurera.au Landgra- dépend , de-

eft une affaire ve de Helfe- Caflel ,raeurera au
domeftique quijusqu'à ce qu'il fera Landgrave de
regarde PEin-p^tisfait de fes préten.?efl^^;^^^^lî

ra"cinféV.:nrtions fur ladite Ville ÔC rferl^aSuel
inutile d'en Forterelle, ment convenu,
parler dans les

articles préli-

minaires.

xin.

La Reine de la Grande - Bretagne & les Sei-

gneurs Etats -Généraux foutenant que la claufe

inférée dans Varticle 4, du Traité de Ryswick,
tou*
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touchant la Religion, eft contre la teneur de la

paix de Weftphalie , 8c que conféquemmentelle
devoit être révoquée, il a été trouvé bon que
cette afifafre foit remife à la négociation de la

paix générale.

XIV.

On eft d'ac Quant à la Grande-
cord fut lesBretagne, Sa Majefté -

tiois asticles Xrès - Chrétienne re-

[fr::ieme':t-connoîtradès.à.prérent

nécèffaire d'a-dans la négociation des

jouter à celuiTraités de paix à faire,

qui regarde lala Reine de la Grande-
ïeftitution dej3j.gÇ2gj^g

ç^^ ^^^^^ q^^^.
Terre, neuve,,. ,

^ ^ x

qu'elle fera fai-^1^^-

te aux condi-
tions dont il

fera convenu,
lors de lacon-
clufion du
Traité général

de la paix.

XV.

Sadite Majeflé reconnoîtra aufîi la fucceflion a

la Couronne de la Grande - Bretagne , dans la

Ligne Proteftante, ainfi qu'elle eft établie parles

Aéles du Parlement de la Grande-Bretagne.

XVI.

Le Roi Très- Chrétien cédera à la Couronne
de la Grande-Bretagne, ce que la France poflc-

de dans l'Ile de Terre -neuve, & on reftituera

de la part de la Reine de la Grande-Bretagne,
aufTi-bien que de la part de Sa Majefté Très-

Chrétienne, tous les Fays, Iles, Fortersftes &
Co-
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Colonies que les armes de l'un & de l'autre côté

ont occupés depuis la préfente guerre, en quel-

que lieu des Iiides qu'elles foient fituées.

XVII.

Letemsmat' Sadite Majefté pro- Sadite Majes-
qué par cetar-n^e^ de faire rafer tOU- fé promet de

loit pas pourf^S^,!f,5*?^^i?^^^°"^ ^^fortifications

démolir *^des la Ville deDuiikerque, de là ville de
ouvrajîes auiTi du Port & des RibangSDunketque

,

confidétables qui en pouvoient dé- <iuPort & des
que ceux dépendre, à fes dépens, ^^^^"g'^^i/a

faudroit con-^.^^^*^^^.^,^°"^^^^^f^ pendre, à fes
venir d'cxami-ruiner' entièrement le dépens , fans
ner de bonne- Port, dans le tems de exception; en-
foi , avec les deux mois, le tout à la fo«e que la

commiffaires
fatistadion de la Reine f°^^^^ f."*^^-nommes par j , ^ j t> ^ *^es fortifica-

TAngieterie&^e la urande-Bretagne, tions foit ra-

par MM. les & des Seigneurs Etats- fée, la moitié
Etats.- Gêné- Généraux des Provin- du Port com-
laux, le temsces- Unies, fans qu'il ^^ée dans l'ef-

r.'r^'r?ïyo^^"'^oit permis de rétablir Pf"/! f,^"^jalerlesouvra-, c '(i ' ^ mois, & l'au-

ges & pour l'^S fortifications, OU de tre moitié des
combler le rendre ce Port naviga- fortifications

Port, à con-ble à jamais, direéle-ïafée, aufiî-

dition qu'on 7 ment ouindireacmeut. ^^^"^
^»5.i'^»"

travaiheroit , ire moitié du
fans perdre un Port, comblée
inltanr.immé-- dans relpacc
diatement a- de deux autres
près l'échange mois, le tout à
des ratifica- la fatisfaiîtioa

tiens du Tiai- de la Reine de
té. la Grande-Bre-

tagne & des Seigneurs Etats- Généraux
des Provinces -Unies, ôcc.

Tom.ILFartJL 1 XVIIL
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XVIII.

La perfonne On fe tiendra, à l'é- La Petronne
qui prétend ê-gard de U perfonnequiqui prétend ê-

tre Roi de la° ^tend ^tre Roi de la"^ ^°^ ^'^"-
Grande-Breta-P5^^^5 ^^^ /^^^ ^^ ^Jgleterre, ayant
gne, ayant dé- Grande - Bretagne , a déliré de fortic

fiEfi de fortir dul'alternative propofée , du Royaume
Royaume defuivant laquelle ilforti- de France, &
France, & pic-

ja de France, pour fe P'^^ve'iu la de-
venu la deman-. . Pav<; Hp"^^"'*^

<\nftW
dequelaRei.j;?î^^^^ en tel rays de

j^çi„g ^^ 1^

ne delà Gran-1 Europe que bon lui crande-Breta-
de-Bretagneôclemblera, & y jouïrgnc & la Na-
la Nation Bri- (l'une entière fureté &"°" Britanni-

f!?rî''*S.^
^''Miberté, recevant de la ^"^ °".'Jf^

*

iiite, occ* rf-, j T» ^ 1 fe retirera en
Grande-Bretagne la^ei pays,&de
fomme dont on COn- telle manière
viendra , pour fafubfis» que par le pro-

tance; ou bien, en caschainTraitédc

de refus de !apartdelaf-fX,^'=^
Grande-Bretagne, def^ies moyens
payer ladite fomme , il de ladite le-

demeurera en France, traite,

comme il y a été jus-

qu'à préfent.

XIX,

On convient Dans la négociation
de cet article, générale des Traités à

LfdeS"?uTlire. on tâchera de

vans. convenir d un iraite

de commerce avec la

Grande -Bretagiie.

XX,
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XX.

A l'égard du Roi de Portiigâî, Sa Majeflé

Très -Chrétienne confentira qu'il jouïffe de tous

les avantages établis en fa faveur, par les Traités

faits entre lui ôc fes Alliés.

XXI.

Sa Majefté recontioîtra le RoidePrufleenÇettc
qualité , & promettra de. ne le point troubler dans
îa poffeffion de la Principauté de Neufchâtel &
du Comté de Valengin.

XXII.

Il faut pre- Et quant aux Sei- Et quant aux
miérement é g^eurs Etats - Gêné Seigneurs E-
claircir,s'ileft

Miiiefl-p lenr^^^s-Genétaujc*
vrai que le Fort ^^,^^' ^^ '^-^^^^"^ ^^^^Sa Majefté leuc
de Kcnoq fcit Cédera dans les termes cédera dans les
compris dansles plus précis qu'il COn- termes les plus
le Futnem- viendra, les Places <le précis qu'il

^^«=^ , . . Furnes 6c de Furnem conviendra, les
Ypresdoite-, ,

le PortdeKenon P^a es de Fur-
tre exprimé a

oaCK , le l-ortGeivenoq,
j^^^ ^ le Fur-

vec fa châtei-y compris Menin avecnemback , le
lenie, & non Saverge , Ypres avec Fort de Ke-
avec Tes châ fes ^ hâtellenies, Lille noqi y com-
teliemes.Enfinavec fa Châtellenie ,P"* ^^n»" a~
11 taut aiitin- rp^ ,, f^ j. g vec^averge.Yo
guerdelaChâ.Tournay- Conde ^p^cs ave'c fa
telleniedeLil- Maubeuge , avectOUtes chârellenie,3c
le, Doua

^ & fa leurs dépendances le fes dependan-
gouvernance

, tout en l'état que font ces , qui le-

o5hîA'V" à-préfent lesdites Pla-^°"^ ^ ^,f
°^-.

Orchies & ce ^ ^ ri ^ mais s Bailleul,
qui en peut dé- ces, & Spécialement w3^,,e.o„.^Co-
pendre , afin avec le canon , arrille-mines , Wer-
qu'il n'y ait^ à rie & ammunitioiis dewick , P<-Ape-

l'a- I 2. guer.
''•""
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ravenir aucune guerre qui s'y trouvent, rîngue & ce

îhr^'frnrf?r?. pout auffi fcrvlr , avec qu» dépend des
iurcctarucle.

^^ ^^^^ ^^^ P^ïs-Bas^^^^^^^j/^^^J*
Efpagnols , auxdits Sei- ville "a^* châ*
gneurs Etats - Géné-telleniedeCas-

raux , de barrière , Se fel demeurant

pour en pouvoir con-i ^^*_*^^J5^é

'venir avec ledit Roi:^-;-,^'','"-:-

Charles , félon la teneur ç^ châtellenie,
de ladite grande Allian- à l'exception

ce, tant à l'égard de la de Douai ôc

garnifon quelesdits Sei-
^°"n^°"^To"î

gneurs Etats.Généraux™y"^c'ond?&

y tiendront, que deMaubeuge, a-

toutes les autres chofesvec toutes leurs

dans les Païs-BasEfpa- dépendances ,

gnols, & particulière.J--J-,o:;
lîient pour avoir en tou- ^ . préfentjles-
te propriété & fouve- dites Places, &
Tainetélehaut Quartierfpe'cialement

de Gueldres , félon l'ar- f
^ec le canon

,

Ticle 52. du Traité dei'^^!i ^^tf^^f
n, T A 1 i> ^ ^ ammunitions
Munlter, de lani646,de guerre qui
commedetemsentcmss'y trouvent,

ils le trouveront à pro» pour auffi fer-

T)Qc viraveclerefte
^ desPaïs-BasEf-

pagnols, aux-
dits Seigneurs Etats- Généraux, de bar-
liére, & pour en pouvoir convenir avec
ledit Roi Charles, félon la teneur de la

grande Alliance ,tant à l'égard de la gar-
nifon que lesdits Etats-Généraux y tien-
dront , que de toutes les autres chofes dans
les Pais -Bas Efpagnols, & particulière-
ment pour en avoir en toute propriété ôc
fouveraineté le haut Quartier de Guel-
dres , félon le 52. article du Traité de
Munfter , de l'an 164.9 ,comme de tems en
t«^s ils le WQUverowt à psopos^bien enten-
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du que s'il y a un magafîn général à
Tournay , on conviendra de la quantité
& qualité d'aitillerie hc munitions qui
feront laifTées dans ladite Place.

XXIIL

II y a dans Sa Majellé Très- ^Sa Majefté

«s Places, des Chrétienne rendra auffi'^^"-^]»'^^"^":
Cottimandans ^^^^^^ les Villes, Forts "V'" i« viT& df s troupes n ^^^ » n toutes les vu-

du Roi d'^fpa-^ ^K^es qu elle auraies , Forts &
gneil'E' .ceur occupes dans les Pais- Places qu'elle

de Bavière en a Bas Efpagnols , dans aura occupés

le Coraman- l^état qu'ils font préfcn- ^î"lr" ^^"
dément géne-tp,T,p«t îiv<-r Iprîsnnn

l^^s Efpagnols

9

lal & il Roi^^^-^f
.'^^^^^^^ .'<îans l'état

n'ei étant pas artillerie & ammunirqu'iis font prè-

le maître, netions de guerre, & les lentement, a-

peut s'engager évacuera dans le tems^^*^ ^^"^,,<^?"

qu'à retirer des qui fera réglé, le toutSf'"'/"!^ "1^
garnifonscom-i^,-. pf^n^^ition evnrpfTp •

ammuni-
Sofées de fes^<^"S

j:onaition expreL étions de guer-

propres trou- ^^2 1^ KellglonCatho-re,bienenten-

pes, ficlesOtii-lique fera maintenuedu que fi de-

ciers qui les dans toutes lesditesPla-P"'* ^"i^ J"
soramandent. ^es rendues ,& les lieux

ïrès^.chrétieii
en dépendans , de la font entrées
même manière qu'elle dans Namuijil

y efl: établie, hormis ^'eft fait quel-

que les garnirons de*î"" "^^safi"*

l'Etat pourront exercerr^leTe"& d"
leur propre Religion, munitionsdans
tant dans les Places ce- lavilleouchâ-

dées pour Taugmenta-^^^"» autre que

tion de la Barrière, que P°„^^^
^^\l %

dans les Places du Pais-tontrerirés par
Bas Efpagnol rendues, les officiers

de Sa Majefté
Très -Chrétienne de concert avec ceux
des Etats -Généraux, dans le tcms de
l'évacuation » laquelle ne poucia être xe-

I 3 rar-
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tâidée, pour raifon de ce; maïs fera fat*

te dans le tems qui fera réglé, le tout fous
condition expreffe que la Religion Catho-
lique fera maintenue dans toutes lesdl-

tes Places rendues,& lieux en dependans,
de la même manière qu-elle y eft établie,
hormis que lesgarnifons de l'Etat pour»

i sont exercer leur propre Religion>tant dans
les Places cédées pour l'augmentation ds
la£artieie,que dans lc$ PUces rendues.

Sa Majefté Et afin que cette con- Utrs^

a fait mettre vcntion puiffefortirfon

dïiUgne '&P^^i" effet, Sa Majefté

dans les fîen» Très Chrétienne pro-

ncs, plus d'ar- met de ne faire fortir

tiilerie 8c plus dès > à préfent , ni ca
de munitions, j^Qn , ni artillerie , ni

en a ordinaire- re , dt S Villes & Forts

ment 5 il nefe-qui devront être rendus
sa pas iufte que ^ cédés en vçrtu de ceâ
SaMa)cftëloit^j.^^lg5^
obligée d'en

îaifler prélen-

îement la mê-
me quantité,
pour être rcmi-
fe aveclesîla-

Onpiopcfeta Sa Majefté accordera Utm^
les espédiensauxdits Etats - Géné-
convenables

ç jj ^j
pc»ur lever de • /t. n*
gré à gré lesn^^^^^^» ^^ 9"! eft ftl-

difficuires quiptilé par le Traité de
pourioient em-Ryswick, le tarif de



rtvçc la Hollande, 335

barraffer le 1664 , la fuppreffion

commerce en- ^gg ^^rifs faits depuis la

tre les François j.^^Q^^^-Qj^ de tous les

L^;Jl-ôn en Edùs. Déclarations &
conviendra à Arrêts polterieurs con-

l'amiable, lors traires audit tarif de
de la conclu-

j 6(54, & aufîi l'annul-
fiott de la paix,

j^^- ^^^ ^^ ^^^jf f^jt entre

la France & îesdits Sei-

neurs Etats-Généraux

,

le 29 Mai 1699, defor-

te qu'il n'aura lieu à

leur égard , que le ta-

rif de 1664, enfemble

l'exception de 50 fois

partonneau fur lesVais-

feaux Hollandois traii-

quans dans les Ports de

France.

XXVI.

LeRoicon- SaMajeftéreconnoî Um»
fcnt à cet aiti-^^^ îqj.^ debfîgnature

gé en faveur de i*Ele-

aeur d'Hanovre.

XXVIL

Le Duc de Savoye Utm.,

fera remis en polTeffion

du Duché de Savoye

,

duComté de Nice,& de

tous les Lieux t^ Pays

qui lui appartiennent

i 4 té-
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héréditairement, & que
les armes de Sa Majefté
auront occupés pendant
le cours de la préfente

guerre ,fans aucune ré-

ferve , confentant d'ail -

leurs que Son Alteffe

Royale jouïffe de tous

les Pays , Etats & Pla-.

ces qui lui ont été cédés

par l'Empereur & fes

Alliés.

XXVIII.

Cette condi- Que le Roi cédera à
îion eft abio- Monfieur le Duc de

ira"?\uro"; Sa-oy^l» VJOmété&C
dtes précis que^o'-^veramete des Villes

Je- Roi nous ad'Exïlles &c de Fenes-
donnés. trelles , & Chaumont

,

occupées préfentement

par les armes de Son
AltelTe Royale, auffi-

bien que la Vallée de
Pragelas , comme aulïi

de tout -ce qui eft en»

deçà des Monts Gené-
ves & autres, enforte

que déformais lesdits

Monts fervent de Bar-

rière & de limites entre

le Royaume de France

& la Principauté de
Piémont.

XXÎX,
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XXIX.

Ccfefoîtfoii. Quant aux ci-devant duant aux
mettre les E- Eledeurs de Cologne ëc ^^ : ^^^^"^ ^^-
leôeursdeCo. , Rivière leurs ^e-^^^^^'^^^

^°"
Jognc&deBa-^^ mvieie, le^is ûe-jQ^^gg^^gg^.

viére au juge- mandes & prétentions yiére, leurs dé-
filent de leurs feront remifes à Sa Ma- mandes èc pré-
Parties, quejefté Impériale & à tentions ieront

d'accepterpour l'Empire ,
pour ou'on '^^"^.»^« ^ ^^ «e-

eux cet article. * rr i
* gociation des

Suivant fa dis- E? P"^^? P^'^^^ ^^^ Traités de la

pofîtion, il ne Traites de la paix, ô? paix , & les

feroit parlé de les dispoiitions & de- difpofitions ôc

Jeursintéiêts, crets de SaMajeftéIm-<i«crets^ de Sâ
que lorsque le

ériale & de.rEmpire, îff/f^^^/"P.^:Roi ne ieroit ç. ^ „ ' j 'riale &. de
plus en e^tat de ^^^^^ &: émanes durant pEmpite, &c.
les foutenir, Sa cette guerre, feront
Majefté ayant foutenues à l'égard àQldem,
évacué ou rafé Son Alteffe Eleftorale

«r'^J.'„'„^^;P=>l^tine, qui reliera

demande, en^^^ns la polleffion du
exécution du haut Palatinat du Corn-
Traité . t é d e Cham , &: dans le

ceffaire an'tl
rang^ dignité,tout.de.

foit donné' u.même comme il enaé-
ne affurance do té invefti par Sa Majefié
ictablilTement Impériale , com.me aus-
des deux E- fi à l'égard de ce qui a

q't?or ' ^ eut
^^^ ^^^^ ^^ ^^^^"^ ^^ '^

comp"rendre^"^ "^il^^ Impériale de Do-
dans les arti-nawert, & autres dis-

cles pre'limi-polîtions de cette natu-
naires la con-re; & pour ce qui re-

«"qr"aétég^^^^l^^g^^^i^°"^q"i^
fait en faveur ^^ trouvent OU fe trou-
de l'Elefteur veront ci - après , de la
yalatin & départ des Seigneurs E- '

^*
I 5 tats-
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la ville de tats- Généraux 5 dans
Ponawert, & j^ ville de Huy,laCi-

MM.lesEcats-la Ville de Bonn, elles

Généraux au- y relieront jusqu'à ce
loat droit de qu'on en foit convenu

FEvêché de^ajefte Impériale êc

Liège &de l' E- l'Empire.
ieftorât de Co-
îoê«e' XXX,

Et pour faire ceiïer

tous les doutes fur

l'exécution desdits arti-

cles,& en avancer l'exé-

cution , dont dépend
le rétabli -Tement du re-

pos général, & de la

confiance 5c amitié ré-

ciproquement.

XXXI.

Fourîafûre. On promet que On promet
Eédês préfensrgi^pereur, la Reine qae les deman^

^'Sfe'?.V f de la Grande- Bretagne ^«^
""^'^''^ZTïieceflaise de „ - jv o • °o que rEmpe-

ilipulerqueksS^ lesdits Seigneurs t-Je^r^ la Reine
Pîsnces nom- tatS-Généraux , fe con- de îa Gsaside-

mcs, fe coîi' tenteront de ce qui leur Bretagne& les-

mîtcrone des^^ accordé refpeaive- Ji«s Sej§»euïs
tajs , Places & - _ . çr^ ^ Etats - Gène-
Territoires qui ^^"^ f^^

ûeilUS , ôC que ^^^^ pooimaiî:

leur font accor. «ans la négociation défaire dans îa

dés refpeaive- la paix générale» ilsnenégocianonde
ment par les- prétendront pas d'au- îa pais généra-

dits amcks^i^ conditions que»^>/"^-^4''î
qaedanslaîîe- „ ,., , \.^que le Koi
godadoffideSa cdiesqu iîSCO^cherontTfj^s.ChjéÛen,

pais ^^^^ 3ie
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paix générale, dans un catalogue ou ne pourront

ils ne preten- ijn-p r^ ^p intciiompre

dront pas d'au-
^^"*^ icparec.

ramnift.e,dont

très conditions il fera parlé ci-

à cet égard

,

après,

qu'ils n'agiteront (jue les points dont il

fera fait un état ôc lifte léparés»fe conten-

tant de les appuyer de manière que la

difcuflion desdits point ne puifle en aucun
cas faite celTei l'amniftie.

XXXII.

ileftnéceffai- Pour l'Empire , les Pourl'Empi-

xe auffi d-expri. g^^tre Cercles alTociés , \%^,^Z.^?'toimer dans cet,^ r, • j , rr ,
allocics, le KOi

^ticle ,
quele Roi de truffe, icde Ponigal,le

les Puiffances Duc de Savoye & au-Roi de Prufle,

nommées ne très Alliés , comme aus- le DucdeLoi-
prétendront fi le Duc de Lorraine , '^'"^, ^ .?""^*

pour leuis Al-
^^ j^^j, f^^a libre , outre £l' Hbre le'lies d autres ^ ' ,, leia libre, &.ç.

Places, ni plus ce qui ieur eft accorde

grande éien-ci deffus , de taire dans /4m.
due de Pays ladite Affemblée géné-
que ce qui eft r^ie telles demandes
convenu par .-^g trouveront COn-
les prelens ai- ^ .

ticles, & qu'en venir,

aucun cas el-

les ne prendront les armes, pour raifon

des demandes que leurs Alliés pourroient
former, lorsqu'on tiaitera la paix généra-
le. Le Duc de Lorraine n'étant point en
guerre , ne doit pas leulement être nom-
mé; il fuffira qu'il foit compris dans l'é-

ziomération générale que chaque partie

intéreffee à 'a guerre fera , lors de lacon»
cluiion de la paix, des Princesqu'ellefou-
haiteta d'y faire participer.

XXXIII.

nn^^nTinf La négociation gé- idm,
que la négocia- , ^ r P • 'i
^' on générale nérak fe terminera , s il

'
r.e eft
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ne fe peut eft poffihle, dans le tems
terminer trop ^^g ^le^x mois , comme
promptement.^.^^g^^g^

XXXIV.

Suivant la dif- Et afin que ladite né-

pofition de cesgociation fe puiiTe tant
articles, le Roi mieux faire dans le ter-
fe trouveroit j^^ ^^^^:^^^ ^^^^ ^^js ^

^eTommencTS^ q.^^ fur rexécutioil

la guerre,après desdits articles , la paix

que Sa Majefté s'en puiffefuivreimmé-
auroit

^
remis (Jiateraent, il a été ac-

ou ra^e un ^qj-^^ qu'il y aura une
prand nombre /r ^- j> j

de Places très-^^^^'^^o^ d armes de

confidérables; tous les hautsPartisqui

car il eft dit font en guerre, à coni-
que fi la Mo- niencer par-tout , lors-»
«arclue d'Ef-

j conclufion des-
paene eft ren- >. ,

Sue ou cédée^its articles pourra ve-

à rArchiduc, nir à la connoiffancc
ainfi (ju'il eft desditshautsPartis pré-
f^ipulé pat cesfentement en guerre,
articless laces-

lation d'armes
continuera jusqu'à la conclufion & ratifi-

cation des Traités de paix à faire. Il eft

donc certain que fi le Roi d'Efpagne ne
ibufciit pas aux Traités , & fi contre toute
apjjarence il peut foutenir la guerre» le

Roi aura rendu & démoli fes Places , fans
avoir la paix, ni la fufpenfion d'armes,
3c que la guerre reconimenceroit avec un
entier desavantage pour Sa Majefté, le*

irontiéres de fou Royaume étant entière-
ment découvertes. Il faut donc conclure
que la fimple fignature de ces articles ne
fuffit pas , pour en alTuret l'exécution

,

que les ratifications de toutes les Parties

feront néceflaiies, & que ce ne fera qu'a-

près
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près qu'elles feront échangées dans les

ternies convenus, que les Places feront

évacuées ou lafées.

XXXV.
Le Roi Très-Chré- LeRolTrès-

tien, pour donner des chrétien, pour

preuves de fon délîr & donner des

inclination pour termi-?^.^"^'" ^efon

ner dès - a - préfent,,t':no%;«;
cette guerre fanglante , terminer dès-
promet auffitôt la con- à-pre'fenc cet

clufion & ratification ^^ fanglanr»

desdits articles, d'éva-^"^"^ V P'°
^ • j /r met, aulli- rôt

cuer, comme ci-delTus, la condufîon
aux Pais -Bas , les Vil- & ratification

les de Namur , Mons& desdits arti-

Charleroy , avant le cles,d'évacuer,

15 de Juin prochain ;f^°3^^^^ip^^^^^^^

Luxembourg, Condé,uas', les ville»
Tournay & Maubcuge, de Namur,
iç jours après; & a- -Mons & Char-

vant le 15 de Juillet, ^"ov, avant le

les Villes de Nieuport,;>i=f„7-:
Furnes , Fort de la bourg , Con-
Kenoq U Y près , com- dé , Touinay
me auffi la Ville & Ci- & Maubeuge,

tadelle de Strasbourg, Jîi'^uis après;

avecleFoitdeKell,f//-J^,^^
& avant 1 expiration villes deNiew-
de ces deux mois , rafer pou , Furnes

,

& combler, comme ^°^^ ^s Ja Ke-

eft convenu ci - de(fus ,
^'°^ & Ypresi&

lesFortificationsôcPort,rr'de^^:;
de Dunkerque. deux mois , de
lafet & combler, comme eft convenu
ci-delTiis, les Fortifications & Port de
Dunkerque, fe rapportant à l'égard de
Strasbourg ,6c du Fort de Kell , à ce qui
eil lapponé par l'Article VIII.

XXXVL
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XXXVÎ.

Sa Majefté Très Chrétienne promet de remet-

tre au tems de ladite conclufion , & devant l'ex-

piration des deux mois après , d'exécuter tout ce

qui a été accordé ci - devant à l'égard des autres

Alliés.

XXXVIL
Et en cas que le Roi Très Chrétien exécute

tout ce qui a été dit ci - deffus , & que la Monar^
chie d'Efpagne foit rendue & cédée au Roi Char-
les III. comme \\ç.\\ accordé par ces articles, dans

le terme ftipulé on a accordé que la celTation d'ar-

mes entre es armées des haute Parties en guerre,

continuera jusqu'à la conclufion & la ratificatio»

des Traités de paix à faire.

XXXVIII.

Tout ceci fervira de baze & de fondement des

Traités de paix à faire , dont on fera l'exécution

dans les formes les plus amples qu'on a accoutu-

mé de faire dans les Traités de paix, tant à l'égard

des ceffions fucceffions, renonciations, dépen-
dances & annexes , évacuation du canon, artille-

rie, ammunitions de guerre, galères ,chiourmes3
fans frais ni dépens , ôc de femblables chofes.

XXXIX.

Les ratifications des articles préliminaires ci-

delTus, eront fournies & échangées de la part

du Roi Très-Chrérien .de la Reine delà Grande-
Bretagne

,
(\' des Seigneurs Etats- Généraux,

avant le 15 Juin prochain, ek de la part de l'Em-
pereur, dans le premier Juillet fuivant, & de

celle
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celle de l'Efpagne , le plutôt qu'il fera poflible;

& auffitôt après la délivrance des ratifications dé
la Reine de la Grande-Bretagne &des Seigneurs

Etats- Généraux , on procédera à l'exécution de
ce qui eft ftipulé touchant l'évacuation des Places

que Sa Majefté Très -Chrétienne doit rendre &
céder aux Pais -Bas , comme auffi touchant la

démohtion de la Ville de Dunkerque & comble-
ment du Port, & de tout ce qui eftaccordéaux-
dites Fuiffances. La même exécution aura iiea

pour ce cjui eft ftipulé en faveur de l'Empereur
& du Roi Charles III. & après la ratification de
Sa Majefté Impériale ; & pour ce qui touche
l'Empire, on exécutera ce qui le regarde , après

que la ratification dudit Empire fera échangée.
Quant aux autres Aihés,les articles qui lesregar*

dent, feront exécutés, après qu'ils auront aC'

quiefcé , figné & ratifié lesdits articles.

XL.

Et pour avancer la conclufion des Traités de
paix générale, il a été convenu que le 25 du
mois de Juin prochain , le Congrès commencera
en ce lieu de La Haye , & tous les Rois , Princes

& Etats, Alliés & autres, feront invités d'y en-
voyer leurs Miniftres Plénipotentiaires. Et pour
prévenir toutes difficultés 8c embarras fur le céré-

monial, & avancer d'autant plus la conclufion

de la paix générale , ceux des Miniftres quiauront
le caraélére d'Ambafîadeur,ne le déclareront que
le jour de la fignature des Traités pour ladite paix.

A'mÇvfalt ^ convenu, ^ figné par les Plénîpo^
tentiaires de Sa Majefté Impériale , de Sa Majefté
la Reine de la Grande-Bretagne ,

É^ des Seîgnetérs

Etats - Généraux des Provinces - Unies , avec les

Plénipote?itiaires de Sa Majefté Très- Chrétienne.

Le
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Le Roi connut parfaitement que fous le

nom d'articles de paix, fes ennemis ne lui

propofoient que des conditions inadmiflibles

d'une trêve captieufe de deux mois , dont
ils profiteroient pour fe mettre en pofTeffioa

des Places principales de la frontière de
Flandre, perfuadés qu'ils en demeureroient
maîtres, puisqu'il feroit impoffible d'exé-

cuter le Traité de paix définitif , dans l'ef-

pace de tems fixé pour l'accomplir. Ainfî

Sa Majeflé ne balança pas fur le feu^parti

qu'elle eue à prendre , non feulement pour
fa gloire, mais auflî pour le bien de fon
Royaume. Elle différa cependant de faire

favoir fes intentions, & d'envoyer fes der-

niers ordres au Préfîdent Rouillé, jusqu'à

ce que Torcy de retour auprès d'elle, luî

eût rendu compte de plufieurs circonftances

qu'il pourroit avoir omifes dans les Lettres

qu'il avoit eu l'honneur de lui écrire.

Il vit à Mons l'Eîeâieur de Bavière , très-

inquiet de l'ifTue des conférences de La
Haye. Il defabufa ce Prince del'elpérance,

dont il s'étoit vainement flatté, d'être fou-

tenu par les Hollandois , & calma la crainte

que l'Elefteur avoit que le Roi ne vînt

enfin à l'abandonner. Il ne lui cela pas que
le nombre de fes ennemis étoit grand &
puiffant dans l'Empire.

Il continua fa route pourDouay, où le

Maréchal de Villars aflembloit Tarmée. Le
bien du fervice demandoit qu'il fût inflruic

de l'état d'une négociation dont l'incertitude

avoit
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ûvoît fufpendu jusqu'alors l'ouverture de la

campagne. On étoit au premier de Juin.

Le Maréchal furpris des demandes des en-

nemis, perfuadé que le Roi n'accepteroit

pas leurs propoiîtions, plein de confiance

en la valeur & la bonne volonté des trou-

pes, le pria d'en afiurer Sa ivlajefté. Quant
à la lubllftance de l'armée, „ j'ai, dit -il,

„ du bled pour le coui s du mois où nous

5, entrons ; quand il n'y en aura plus , il faut

„ efpérer que la Providence nous fera trou-

„ ver moyen de fubfîfter".

Le Roi pleinement inflruit des intentions

de fes ennemis, rappella le Préfîdent Rouil-

lé. Sa Majefté voulut aufliqueTorcyfatis-

fît à la parole qu'il avoit donnée au Prince

Eugène , & que fuivant l'engagement qu'il

en avoit pris, il lui écrivît à Bruxelles, pour
l'avertir avant le 4 du mois, de la réfolu-

tion qu'elle prenoit de rejetter le projet du
Penfîonnaire.

La dépêche du Roi au Préfîdent Rouillé ^

contient fes jufles motifs de décifîon.

Dépêche du Roi à Monfieurk Préfîdent Rouillé.

Du 2 Juin 1 709.

„ Monfîeur le Préfîdent Rouillé, j'ai vou-

„ lu entendre le compte que Torcy devoit

3, me rendre de fon voyage à La Haye ^

3, avant que de prendre 'ma dernière réfo-

„ lution fur les conditions, nommées préli-

Tom.ILFart.IL K „ minai ^
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3, minairesa & contenues dans le Projet que

j, le Penlîonnaire de Hollande a dreiî'é^de

„ concert avec les Miniltres des Alliés de

5, cette République.

5, Leur fermeté à foutenir de pareilles

55 prétentions, femble contredire les affu-

„ rances qu'ils vous ont données du défir

„ qu'ils ont de travailler de bonne - foi au

5, rétabliiïement du repos public. J'avois

55 lieu de croire que voulant fîncérement

5, l'avancer, ils fe défifteroient enfin des

^5 infiances preflantes qu'ils vous ont faites,

3,
pour obtenir la démolition de toutes les

5, Fortereffes que j'ai fait conftruire enAl-

55 face, & qu'ils fe contenteroient de trai-

5, ter fur les intérêts des Elefteurs de Co-

5, logne & de Bavière, puisque dans ces

55 mêmes préliminaires il eft fait mention

3, de ces deux Princes, pour confirmer les

5, difpofitions faites ou à faire à leurpréju-

j, dice : mais je vois qu'au - lieu de fe rap-

procher de cette égalité néceflaire, lors-
"

qu'il s'agit de prendre des engagemens
réciproques , la P^épublique de Hollande

&fes Alliés s'en éloignent encore davan-

tage dans le principal article du Traité

qu'ils propofent ; car ils promettent feu-

5î

3>

5>

55 lement une ceifation d'armes pendant

55 deux mois, pour le prix des Places qu'ils

3>

5, préliminaires, leur deflein étant de re-

3j commencer la guerre, fi je ne puis alors

„ obte-

exigent que je cède immédiatement après

réchange des ratifications de ces articles
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„ obtenir du Roi d'Efpagne de renoncer

„ au Trône , condition qu'ils regardent

„ comme ablolument nécellaire pour aflu-

3, rer l'entière exécution de la paix.

55 Si je pouvois céder fur les deux pre-

,5 miers articles, je ne le ferois qu'en con-

„ fîdération de mes Peuples, & dans la

„ feule vue de leur procurer le repos qu'ils

„ ont raifon de fouhaiter, après plufieurs

5, années d'une guerre auffi onéreufe que

5, celle que je foutiens : mais en acceptant

5, le projet drefle à La Haye, je ferois bien

5, éloigné du but que je me propofe ; car

5, en cédant &démoliirant mes Places avant

5, que mes ennemis eulTent pris aucun en-

5, gagement réel avec moi, je leur donne-

^, rois de nouveaux avantages pour me faire

,, plus commodément la guerre , & je me
^, priverois volontairement des moyens que

j, j'ai de réfîfher à leurs efforts. Ainfî mes
j, Sujets n'en feroient que plus expofés à

3, de nouvelles entrepriJfes , & par confé-

j, quent que plus malheureux ; car il m'eft

„ impolTible de répondre du confentement

„ du Roi mon petit - fils , lorsqu'il s'agit de

,5 renoncer à une Couronne; il l'efl auiîî

3, que je promette de me joindre à mes en-

3, nemis, pour agir contre une Nation qui

3, n'auroit à mon égard d'autre démérite

5, que d'être fidèle à fon Roi légitime. II

3, paroît cependant que fî je l'abandonne

3

,3 ceux qui lui font attachés céderont aux
„ conjonctures, & que la guerre d'Efpagne

K 2 53 fini-
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,, finira bientôt , lorsque j'en aurai retiré

„ mes troupes ; mais c'eil le feul engage-

„ ment qu'on puilTe me demander ^ & je
'„ crois tout faire en le promettant. Je l'exé-

,', cuterai de bonne -foi, fî vous pouvez en-

„ core à cette condition conclure le Trai-

„ té : mais fî mes ennemis perfîftent à de-

5, mander des conditions qu'il n'ell pas en

„ mon pouvoir de tenir , quand je pourrois

„ me réfoudre à les promettre , le Public

„ jugera facilement qu'ils ne veulent point

„ de paix, parce qu'ils fe confient en la

,, force de leurs armes , & que leur unique

,, deiîein eil de tenter de nouveaux événe-

„ mens. Dieu peut les rendre aulîîfuneftes

5,
pour eux , que les précédens leur ont été

„ favorables.

j5 II ne feroit pas cependant de la pru-

„ dence de confentir à une perte certaine,

,, telle que feroit celle des Places que je

„ céderois , ou que je ferois démolir , pour

„ acheter une apparence de repos pendant

„ deux mois, & dans la feule vue d'éviter

„ pendant un intervalle auffi court , les mal-

„ heurs incertains que mes ennemis veulent

„ me faire envifager. Je fais que la répéti-

„ tion des bonnes raifons que vous avez em-

„ ployées, ne les perfuadera pas à la veille

5, d'une campagne prête à s'ouvrir, & dont

„ ils attendent de grands fiiccès ; mon in-

„ tention efl cependant qu'auffitôt que vous

,5 aurez reçu ma Lettre , vous informiez le

5^ Peallonuaire de Hollande de ce que je

5, vous
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,, vous écris. Vous pouvez même le lui faire

,', voir 3 fî vous le jugez nécellaire; & fî

,, vous n'attendez aucun changement , vous

„ partirez de La Haye^ lui déclarant aupa-

„ ravant , comme vous avez déjà fait , que

„ je révoque & regarde déformais comme
„ nulles , toutes les offres faites de ma part,

„ foit aux Etats -Généraux des Provinces-

„ Unies 3 foit à leurs Alliés , puisqu'elles ne

„ peuvent rétablir , iiiivan t mes intentions

,

„ une bonne & folide paix^ fi néceflaire au

„ bien général de la Chrétienté.

5, Vous parlerez de - même au Duc de

,^ Marlboroughj s'il efl encore à La Haye.

„ Sur ce je prie Dieu , &c".
Le Préfident Rouillé exécuta pondueile-

ment les ordres du Roi, & partit de La
Haye après avoir déclaré nulles les offres

que Sa Majefté avoit faites pour faciliter

la conclufîon de la paix.

Elle étoit défirée fi ardemment en Fran-
ce 5 que quelques perfonnes diflinguées par

un mérite fupérieur , par de grandes adions,
& par des emplois élevés , désapprouvèrent,
fans avoir vu les préliminaires , le refus qu'on
avoit fait de les figner. Leur jugement étoit

fondé fur l'extrême befoin que le Royaume
avoit de la paix.

La même confidération avoit tellement
frappé le Préfident Rouillé , que lorsque le

Penfionnaire remit le projet des préliminai-

res. Rouillé inclinoit à les figner. „ Vous
M favez, dit-il à Torcy,quel étoit l'état des

K 3 „ affai-
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5, affaires , quand vous êtes venu en Hoî-

5, lande. Votre voyage en efl une preuve.

35 Si vous partez fans conclure , quelque

3, onéreufe que foit la paix , jugez & fo-

3, yez fur du découragement de toute la

35 Nation".

Dieu permit que Torcy efpéra mieux;
mais à ion retour il prit la liberté de pro-

pofer au Roi de relever le courage de fes

fidèles Sujets , & de leur donner une mar-
que de fa bonté pour eux , en les inflruifant

des facilités presque incroyables que Sa
Majefté avoit inutilement apportées à la

paix , & de l'oppofîtion opiniâtre de fes en-

nemis.

La Lettre qu'elle écrivit pour cet effet aux
Gouverneurs des Provinces de fon Royaume,
fît connoître au Public qu'elle n'avôit rien

omis pour procurer la paix à des Peuples

dont elle fe regardoit com.me le Père 5 &
qui ne lui étoient pas moins chers que fes

Enfans.
Les fabricateurs des préliminaires cru-*

rent auffî qu'il étoit de l'intérêt commun,
non feulement de les publier, mais encore

de les ligner, comme un engagement que

les PuilTances unies renouvelloient récipro-

quement entr'elles. Ils les obligeoient ainfî

à continuer la guerre jusqu'à ce que la Fran-

ce fût forcée de foufcrire aux conditions

qu'ils prétendoient lui impofer.

Le Prince Eugène fut bien remarquer

qu'elle demeuroit libre , pendant que fes

en-
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ennemis refierroient les nœuds de leur al-

liance, & renonçoicnc à toutes les voies de
fe délivrer , par une paix équitable, du poids
d'une guerre très - onéreufe. Il le dit auDuc
de Marlborough.
Le Penfionnaire de Hollande elTuya de

quelques-uns de fës compatriotes des re«

proches à - peu - près fembîables.

On fe plaignit en Angleterre , comme en
Hollande, des Minières qui laiflbient échap-
per une occafîon peu eipérée de faire la paix
à des conditions dont Tune & l'autre de ces

deux Puiffances étoient contentes, & les

ennemis perfonnels de Marlborough furent

profiter à fon desavantage, de fa complai-
fance à préférer les intérêts de l'Empereur
au bien de fa Patrie.

Ce Prince ne fut pas plus fatisfait de la

conduite de fes Alliés. Ils avoient , félon

lui , donné trop peu d'attention à la fureté

de la Barrière de l'Empire.

Les intérêts du Duc de Lorraine avoient

été trop négligés ; enfin les Miniftres Impé-
riaux à La Haye avoient foufir^ert uneefpéce
de violence 5 pour confentir à figner les pré-

liminaires 5, que ceux de France refufoient

3, d'accepter; d'où l'on conclut à Vienne,

55 que le contrat n'étoit pas obligatoire de

„ part & d'autre".

Dieu connoît les penfées des Sages du
Monde, & fait combien elles font vaines;
fa feule puilTance avoit placé Philippe V.
fur le Trône d'Efpagne; elle feule pouvoit

K4 l'y
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l'y maintenir. Les hommes n'avoient pas
conduit ce grand événement. Celui de 1^

paix ne devoit pas être attribué à leur ha^

bileté ; mais avant que d'accorder cette paix

à la France, que Dieu par fa bonté a tou^

jours protégée, le moment devoit en être

précédé par {es humiliations d'un grand Roi.

Sa réfîgnation fatisfît à la Juftice Divine, &
le Dieu de miféricorde regarda favorable^

ment le Monarque & fes peuples. Il infpi^

ra une nouvelle ardeur aux François , tou-

jours pleins de zélé pour la gloire de leur

Maître. La patience de la Nation dans les

traverfes qu'elle eut encore à fouffrir, éga-

la fa valeur connue.
Le Gouvernement vint à changer en An^

gleterre ; le Duc de Marlborough & ceux
qui liés avec lui dominoient dans ce Ro-
yaume, furent congédiés ; Tadminiftration

de l'Etat confiée à des Minières éclairés,

plus occupés que leurs prédécefTeurs du bien

véritable de la Nation ; ils connurent l'er-

reur & le préjudice de la continuation d'Ur

ne guerre infrudueufe , propoférent fecré-

tement de la terminer par une paix équita-

ble , & enlevèrent aux Hollandois la négo-

ciation dont ils fe croyoient en polTeiTion.

Enfin l'Angleterre fe féparant de fes Al-,

liés , défaits enfuite à Denin ,
' eut la gloire

de contribuer à rendre à l'Europe une paix

heureufe & folide , avantageufe à la Fran^

ce par la reflitution des principales Places

qu'elle avoit perdues pendant le cours de Id,

guer-
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guerre, par la conlervation de celles que le

Roi offroic trois ans auparavant, glorieufe

pour le maintien d'un Prince de la Famille
Royale fur le Trône d'Efpagne , néceffaire

par la perte fatale que le Royaume fît, qua-

tre ans après cette trifte négociation , &
deux ans après la paix , du plus grand des

Rois qui jusqu'alors en eût porté la Cou-
ronne. La fuite de ces Mémoires explique-

ra les circonftances principales de cet ou-

vrage de la Providence, précédé de tribu-

lations qu'il falloit encore effuyer , avant

que de reÛéntir l'effet admirable de la Tou-
te- puiiTance & de la Bonté Divine.

DEPECHES DU ROI

A Monjieur le Marquis de Torcy,

A Marly, le 14 Mai 1709»

5, J"ai reçu la dépêche que vous m'avez

5, écrite, commencée le 7 de ce moiS;, &
5, continuée le 8 & le 9. Je remarque par

5, le compte que vous me rendez des con-

„ férences que vous avez eues en particu-

5, lier avec le Penfionnaire Heinfîus, & en-

„ fuite avec lui & les Sieurs Buys & Vaa
3, der Duflen , que les Etats - Généraux
„ flattés de leurs fuccès, étendent encore

5, leurs prétentions au-delà de ce que vous
„ avez ajouté par mes ordres aux offres qui

5, leur avoient déjà été faites de ma part^

K5 .. <Sc
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,, & qu'ils n'oppofent aux folides raifons

\^ que vous avez employées contre leurs

,, demandes, pour eux ou pour leurs Al-

,, liés, que les prétextes d'une vaine crain-

,, te , ou la néceffité de remplir les engage-

„ mens qu'ils prétendent avoir pris : mais

,, comme on ne peut elJDérer de parvenir à

,, la prompte conclufion d'une paix devenue

„ abfolument néceffaire à mon Royaume,

,,
qu'en déterminant les Hollandois parla

,, vue de leurs intérêts particuliers, je ne

^,
puis qu'approuver la conduite fage que

„ vous avez tenue dans vos conférences.

„ Vous n'avez rien oublié pour furmonter

5. les difficultés confidérabies que vous y
„ avez trouvées , & je ne remarque pas

„ moins votre fagelTe, lorsque je vois qu'a-

„ près avoir ufé avec modération des pou-

„ voirs que je vous ai confiés, tant que

,5 vous avez pu efpérer que la folidlté de

„ vos raifons perfuaderoit ceux qui traitent

„ avec vous. Vous avez enfin pris le parti

„ dans votre troifiéme conférence , d'aug-

„ menter par degrés les motifs qui doivent

„ porter les Hollandois à finir la guerre ;

„ mais en promettant de fortifier encore

„ leur barrière des Villes de Tournay & de

„ Lille, avec fa Châtellenie, fans réferver

„ aucun équivalent. Vous devez obferver

,, que les Châtelenies d'Orchies & de Douai

,

„ qui font des dépendancesde Lille, ne doi-

„ vent point être comprifes dans cette ces-

5, ilon. J'ai lieu de croire que les Etats-

„ Gé-
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Généraux feront touchés de ces offres,

& il étoit néceflaire de les faire avant le

tems de leur aflemblée^ pour ôter tou-

tes fortes de prétextes à ceux qui défi-

rent encore la continuation de la guerre

,

de faire rejetter des propofitions moins
avantageufes à leur République , & afin

de vous donner les moyens de lever les

autres difficultés qui refient encor-e fur

les articles que vous avez déjà traités

,

je veux encore expliquer, & même éten-

dre les ordres que je vous ai déjà confiés.

5, L'extrait que je fais joindre à cette dé-
pêche de la Lettre que le Sieur Amelot
m'a écrite le 30 Avril , vous inftruira des
démarches que le Roi mon petit -fils a

cru devoir faire , pour s'afTurer des fen-

timens de ceux qui entrent dans fcs Con-
feils, & de ceux qui tiennent le premier
rang entre la Noblelïe d'Efpagne. Il efl

aile de prévoir les fuites des engagemens
qu'il a pris , de leur remettre l'adminiflra-

tion des affaires principales de fon Royau-
me; & quand ils feroient capables de
montrer autant de fermeté & de courage
qu'ils lui ont témoigné de zélé en cette

occafion, fon Etat épuile d'hommes &
de toutes reffources, ne lui fournira pas
les moyens de fbutenir longtems la guer-
re, lorsque mes troupes abandonneront
fa défenfe. Cette difpofition ne change
rien aux ordres que je vous ai confiés;

&; foit que vous puiffiez obtenir pour lui

5^ les
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„ les Royaumes de Naples & de Sicile , ou

„ celui de Naples feulement , je confenti-

5, rai de flipuler un terme fixe , comme de

„ trois mois , dans lequel le Roi d'Efpagne

,. fera tenu d'accepter ce qui lui fera réfer-

„ vé, & qu'il en fera déchu s'il laiiïe ex-

„ pirer ce terme. Je veux bien que vous

3, promettiez encore, qu'en cas qu^il refufe

,, d'accepter le partage qui fera réglé pour

„ lui 3 il en fera déchu s'il laiffe expirer

„ ce terme, & que non feulement je reti-

„ rerai celles de mes troupes qui fervent en

„ Efpagne, mais encore que je cefîerai de

„ lui donner aucun fecours par mer ni par

„ terre , pas même aucune fomme d'argent

„ pour fa défenfe; mais auffi je ne puisja-

,, mais 5 ni en aucun cas prendre l'engage-

„ ment d'employer mes forces pour détrôner

„ le Roi mon petit -fils, ni de donner des

5, palTages par mes Etats aux troupes

„ que les Hollandois ou leurs Alliés vou-

,5 droient faire entrer en Efpagne.

„ Quoiqu'il femble qu'il n'y ait rien à

„ défîrer à l'étendue du facrifîce que je fais ,

„ pour procurer à mes Peuples le repos dont

„ ils ont un preffant befoin, je veux bien

„ encore y en ajouter un nouveau, s'il efl

„ abfolument impoffible de déterminer les

„ Anglois à confentir de laiffer les Royau-

„ mes de Naples & de Sicile , ou le pre-

„ mier feulement, au Roi mon petit -fils;

., & fî les dernières réfolutions des Hollan-

^3 dois pour la paix, dépendoient de celles

„ de
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„ de cette Nation, je veux bien enfin con-

„ fentir encore à toute extrémité, de ne

„ réferver aucun Etat au Roi mon petit-

,, fils, & promettre auffi de ne lui donner

„ aucune afTiftance pour défenfe , de la ma-

„ niére que je viens de vous l'expliquer,

„ & aufli fans m'engager à employer mes
„ forces contre lui, ni à donner des pafla-

„ ges à celles des Alliés fur mes Terres ;

,^ & je remets à votre prudence de ne vous

5,
déclarer, tant fur la promeffe que je fe-

,, rois de ne point fecourir le Roi d'Efpa-

„ gne, que fur le refus que je ferois d'ai-

., der à le dépouiller de fes Etats, quelors-

„ que vous le jugerez à propos. Je iuisper-

„ fuadé que fi vous étiez obligé de céder

,5 même l'article de Naples aux inftances

j, des Anglois, vous n'oublieriez rien pour

„ en tirer avantage, auffi -bien que delà

„ ceffîon de la Sicile, & pour vous fervir

„ de ce moyen , foit pour conferver Dun-
„ kerque & Strasbourg, ou Tune de ces

,, deux Places, foitpour faire celTerlapré-

„ tention injulte, formée par les Hollan-

„ dois , de ne vouloir exécuter du Traité

3, de Weflphalie, dont ils demandent le

„ rétabliffement, que les articles contrai-

„ res aux intérêts de ma Couronne ; mais

5, je ne regarde point les vues que je vous

„ explique, comme un équivalent abfolu-

„ ment nécellaire du nouveau facrifice que

„ je fais, & je vous permets d'épuifer toute

„ l'étendue des pouvoirs que je vous ai déjà

„ don-
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„ donnés, & d'y ajouter cette nouvelle ex-

„ tenfion^s'il efl néceflaire de le faire, pour

„ prévenir l'ouverture de la campagne.

„ La demande qui vous a été faite du

„ Fort Louis ;> efl encore une de ces pré-

,, tentions ajoutées fucceffivement, & à

„ mefure que le bruit de l'épuifement de

„ mes Peuples efl répandu. Je compte que

„ vous n'oublierez rien pour me conferver

„ cette ForterelTe, en rafant les ouvrages

„ de la tête du pont vers l'Empire. Si ce-

„ pendant on infîftoit fur cet article , &
„ que vous puiffiez en confentant de rafer

„ cette Place, conferver Strasbourg & la

,^ Ville de Landau fortifiés, en rendant Bri-

„ fack, je vous permets de le promettre

„ encore.

„ Je ne doute pas que TEleéleur Palatin

„ n'employé toutes fortes de moyens , pour

3, empêcher que Landau fortifié nemefoit

„ remis: mais fi les Hollandois vouloient

„ foutenir toutes les prétentions de leurs

„ Alliés, fondées, comme celle-là, fur la

„ feule convenance , il faudroit fe préparer

„ à faire longtems la guerre.

„ Je ne doute pas que vous ne profitiez

„ des occafions que vous aurez de voir le

„ Duc de Marlborough , pour lui faire con-

„ noître que j'ai été informé des démarches

„ qu'il a faites , pour empêcher les progrès

„ des conférences pour la paix, & même
j, pour les faire rompre; que j'en ai été

„ d'autant plus furpris, que j'avois lieu de

„ croi'
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croire , après les allurances qu'il en avoic
données, qu'il vouloît y contribuer , &
que je ferai bien - aile qu'il s'attire par là

conduite la récompenlèqueje lui ai fait

promettre ; & pour vous mettre en état

de vous en expliquer encore plus claire-

ment avec lui 5 je veux bien que vous
lui donniez une parole précife,que je lui

ferai remettre deux millions de livres , s'il

peut contribuer par les offices à me faire

obtenir Tune des conditions fuivantes.

5, La réferve de Naples & de la Sicile

pour le Roi mon petit- fils , ou enfin pour
la réferve de Naples feule à toute extré-

mité. Je lui ferois la mjême gratification

pour Dunkerque confervé fous mon obéis-

fance , avec fon Port & fes fortifications

,

fans la réferve de Naples ni de la Sicile;

même gratification pour la fimple confèr-

vation de Strasbourg , le Fort de Keil ex-

cepté 5 que je rendrai à l'Empire dans l'é-

tat où il étoit lorsque j'en ai fait la pre-

mière fois la conquête , ou enfin dans ce-

lui où il s'efl trouvé 5 lorsqu'il a été remis
fous mon obéiflance, & auffî fans réfer-

ver Naples ni la Sicile: mais de tous ces

diiférens partis , la réferve de Naples efl

celle que je préférerois.

5, Je confentirois à porter cette gratifica-

tion à trois millions, s'il contribuoit à la

réferve de Naples 5 & à me faire confer-

ver Dunkerque auili fortifié, & avec fon
Port. Si j'étois obligé de céder fur l'ar-

„ ticle
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,,
ticle de Dunkerque, je lui donnerois la

„ même fomme, en procurant la réfervede

,,
Naples & la confervation de Strasbourg ,

,, àc la manière que je viens de l'expliquer,

^, & Landau fortifié , en remettant Brifack

,

,, ou bien encore, s'il me procuroit la con-

,, fervation de Strasbourg & de Dunkerque

,

„ run,& l'autre dans l'état oà ils fe trou-

^j vent. En dernier lieu , je veux bien que

„ vous offriez au Duc de Marlborough jus-

„ qu'à quatre millions , s'il me facilitoit les

„ mo3^ens d'obtenir Naples & la Sicile pour

„ le Roi mon petit - fils , & de conferver

„ Dunkerque fortifié, & fon Port, &Stras"

„ bourg & Landau de la manière qu'il eft

„ expliqué , ou encore la même fomme

,

55 quand la Sicile leroit exceptée de ceder-

,, nier article.

, 5, II efi: encore nécelTaire de vous explî-

3, quer,!! le Traité étoit une fois figné avec

^\ les réferves pour le Roi d'Efpagne, &
„ que ce Prince en fût déchu pour n'avoir

„ pas accepté dans le tems qui feroit pres-

5, crit, ce changement n'en auroit aucun

,5 dans ce que vous auriez promis au Duc de

„ Marlborough. 11 me refle encore à vous

„ donner mes ordres à l'égard du Duc de

„ Lorraine. Ce Prince s'efl expliqué clai-

„ rement au Sieur de Salnt-Contefl, de fes

„ prétentions; & vous verrez par la copie

,, que je fais joindre à cette dépêche, d'u-

„ ne Lettre que ce dernier vous a écrite de-

„ puis votre départ, la manière dont il l'a

„ fait.
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: ^ fait. Vous devez éviter, autant que vous
„ le pourrez, de faire entrer dans les pré-

„ liminaires dont il eft préfentement ques-

,, tion, les articles qui regardent le Duc
„ de Lorraine : mais fi vous étiez obligé de
„ le faire , vous refuferiez abfolument de
„ confentir à la permiflîon qu'il voudroit

„ obtenir, de fortifier Nancy , ou quelque

„ autre Place ; cet article ne feroit pas

,, moins contraire aux Traités qui ont dé-

. „ cidé ,à cet égard , qu'il le pourroit deve-

3, nir à mes intérêts.

5, Je confentirois à donner même dès-à-

,, prélent un équivalent de la Ville & de la

,, Prévôté de Longwi, mais je ne puis ad-

„ mettre en aucune manière la propofition

„ de donner pour cet équivalent la Ville

„ de Toul & le Toulois. L'indemnité que

„ ce Prince peut prétendre pour le Mont-
„ ferrât, ne peut me regarder en aucune

„ manière, & il n'en doit pas être queflion,

,, non plus que de la prétendue Souverain

„ neté de Charleville. J'ai laiile les voies

„ ouvertes à tous les Prétendans , pourfou-
. „ tenir leurs droits fur cette Terre ; mais

„ fi les Hollandois infiltent fur ce dernier

„ article , vous jugez bien que cette Sou-

„ veraineté n'efi: pas un objet qui doit vous
., empêcher de conclure, après tout ce que

„ je fais pour la paix.

3, Enfin fi les moyens que je vous donne

„ pour avancer l'important ouvrage de la

,^,
paix, vous mettent en état d'en régler

Touh IL Fart. IL h „ les
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j, les préliminaires , mon intention eft que

3, vous propolîez pofîtivement une fufpen-

5, fîon d'armes. Ce qui reftera à régler pour

„ confommer ce grand ouvrage, en fera

„ plus facile, lorsque le tumulte des armes

,, fera celTé ; & les Hollandois fatisfaits dans

^y tous leurs intérêts, doivent la délirer

5, eux-mêmes.- Il ne peut leur convenir d'a-

„ bandonner au fort des armes des avan-

5, tages acquis & Gonfîdérables , & je vois

„ que le Penlîonnaire vous en a lui - même
„ fait l'ouverture.

„ La Princefîe d'Epinoy m'a demandé

„ avec inftance de vous recommander fes

„ intérêts, & quoiqu'il ne doive pas être

„ queflion de ceux des Particuliers dans ce

„ dont vous êtes préfentement chargé de

„ ma part, j'ai bien voulu cependant par

3, la confidération que j'ai pour elle, vous

5, marquer que lî vous trouvez quelque oc-

», cafîon de lui rendre quelques bons offi-

5, ces , j'approuverai les démarches que vous

„ ferez en fa faveur. Sur ce je prie Dieu

„ qu'il vous ait, Monfîeur le Marquis de

3, Torcy , en fa lainte garde. Ecrit a Mar-

„ ly, le 14 de Mai 1709. Signée Louis,

s^& plus bas Chamillard.

17 Mai 1709.

„ Moniieur le Marquis de Torcy, je

j, viens d'apprendre par le Duc d'Albe la

„ nouvelle d'un avantage aflez conlîdérable

„ rem-
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remporté par le Marquis de Bay iur l'ar-

mée Portugaife. J'ai voulu vous en in-

former ^ & vous confirmer en même tems
les ordres que je vous ai donnés , par le

retour de votre Courrier dépêché le 14.

de ce mois. Sur ce je prie Dieu qu'il

vous aitjMonfîeur le Marquis de Torcy ,

5, en fa fainte garde. Ugni L o u i s , Êf plu^

j, has Chamillard. '

22 Mai 1 709»

i, Monfîeur le Marquis de Torcy, vousi

j, faviez qu'il m'eft revenu depuis quelque

3, tems divers avis des mefures que l'Ele-

„ fteur de Bavière prenoit avec ïnes enne^

j, mis pour faire fon accommodement,
„ en' entrant avec eux dans des engagemens

5, auflî contraires à ceux qu'il à pris avec

„ moii qu'ils le feroient à mes intérêts.

„ Ces mêmes avis viennent de m'être con-

j, firmes par une voie alTez fûre^ pour ne
5, me plus laifTer aucun lieu de douter de-

5, fes defleins; & vous jugerez de l'impor-

55 tance dont ilefl pour mon fervice^ dans

5, là conjoncture préfentes d'empêcher qu'il

3, ne fafte cette démarche 5 ou au moins
j, d'en fufpendre l'exécution* C'effe aufïî

3, pour cette raifon que je dépêche l'Ex-

5, près qui fera chargé de cette Lettre,

5, pour vous informer de l'avis que j'ai re-^

j, çu, & pour vous marquer que comme
j, l'Elefteur de Bavière n'a pu entamer

L % „ cette
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5, cette négociation , que dans la vue de

„ rentrer dans la polTeiîion de fes Etats, 6c

5, d'acquérir encore de nouveaux avantages

3, par le facrifice qu'il feroit âmes ennemis

>

3, de tout ce qui feroit en fon pouvoir;

3, on ne peut auiîî efpérer d'en empêcher

3, l'exécution, qu'en lui donnant lieu de

3, croire que je veux contribuer à fon entier

3, rétabliffement, & même aux vues qu'il

3, peut avoir pour Ion agrandilTement. Mon
3, intention ell donc que lorsque vous au-

,3 rez reçu cette Lettre, vous voyiez le

3, Miniflre de l'Eledeur de Bavière, qui

3, efl à La Haye; que fans lui donner lieu

3, de connoître que vous foyez inflmit des

35 intentions de îbn Maître , vous lui difiez

3, que j'ai encore renouvelle les ordres que

„ je vous avois déjà donnés, de ne rien

3, oublier pour les avantages de l'Elefteur

„ fon Maître , & d'examiner fi vous pour-

3, riez par toutes fortes de moyens, lui pro-

3, curer une entière reflitution de fes Etats

,

,3 & d'autres avantages encore, foitpourla

3, confervation du Gouvernement général

3, des Païs-Bas, foit par l'acquifîtion du

3, Duché de Mantoue , ou par celle du Ro-

3, yaume de Sardaigne; enfin vous ajoûte-

3, rez à tout ce que je vous marque, tout

3, ce que vous croirez qui fera propre à dé-

3, tourner l'Eledleur de Bavière de man-

3, quer àfes engagemens, ou au moins tout

3, ce qui pourra regarder la conclufîon delà

3, négociation qu'il a commencée avec mes
„ en-
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,, ennemis, & que j'ai lieu de croire qu'il

,, a déjà fort avancée.

„ J'ai vu par votre Lettre du 16, arrivée

„ hier, combien vous avez infîfté , fuivant

,, mes ordres fur la reffcitution d'Exilles &
„ de Feneftrelles , & l'obilacle que vous y
„ trouvez toujours. Vous favez combien

„ j'aurois de répugnance à confentir que le

„ Duc de Savoye confervât par un Traité

„ de paix les deux Châteaux qui font de

,, l'ancien Domaine de mon Royaume.

5, Ainll je fuis perfuadé que vous n'oublie-

„ rez rien encore, pour obtenir cette refti-

3, tution : mais fi les Anglois & les Hollan-

5, dois fe fervoient toujours du prétexte de

3, la néceffité où ils font, de remplir entié-

„ rement les engagemens qu'ils ont pris

,, avec leurs Alliés, que par cette feule

„ raifon ils refufaffent de convenir des

,, préliminaires d'un Traité, &quefacon-
5, clufion dépendit abfolument de cet arti-

„ cle, j'ai déjà fait un ii grand facrifice,

„ pour rendre le repos à mes Peuples , que

^ je ne voudrois pas en perdre le fruit par

„ cette feule coniîdération ; ainfî je vous

„ permets de céder les Châteaux d'Exilles

„ & de Feneftrelles , s'il eft impoflîble de

5, convenir des préliminaires dont vous trai--

,, tez, fans cette nouvelle condefcendan-

,5 ce , & fi cette feule confîdération en em-

„ pèchoit la conclufion.

5, Je vous ai déjà donné mes ordres , par

5, rapport à la prétendue Souveraineté de
L 3 „ Char-
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,, Chaiieville; j'y ajouterai feulement, que

„ fi vous étiez obligé de convenir dans les

„ articles préliminaires , de remettre cette

„ Principauté au Duc de Lonaine, vous

5, devez employer vos foins pour conferver

„ à ceux de mes Sujets qui ont des pré-

3, tentions fur cette Terre, leurs hypothé^

,, ques, & pour engager le Duc de Lorrai-

„ ne à fe charger de les indemnifer. Cette

„ condition ne doit cependant point em-»

„ pêcher ni retarder la conclufion de Taf^

„ faire importante dont vous êtes chargé. '

„ Sur ce &c. Signé Louis, ^ conîrejîgné

„ CiiAMIÎ^lfARD,

30 Mai,

„ Monfîeur le Marquis de Toreyjla let-î

„ tre que vous m'avez écrite le 22 & le

3, 23 de ce mois, m'a été apportée par le

„ Courier que vous m'avez dépêché. Le
„,compte exadt que vous me rendez des

3, conférences que vous aviez eues avec le

„ Prince Eugène& le Duc de Marlborough ,

^ le Penfionnaire Heinfîus & les Députés

3, des Etats -Généraux, foit enfemble ou

5, féparément, m'a fait connoître les difS-.

5, cuites extrêmes que vous avez trouvées

3, fur des points qui ne dévoient pas être

„ foutenus de la part de mes ennemis ; &
3, je vois en même tems que quoique vous

„ n'ayez rien oublié, pour faire connoître

„ combien leurs prétentions font éloignées

55 d&
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j
„ de la juftice , après ce que je veux bien

I ^, faire pour rétablir la tranquillité dont

„ l'Europe a un fî grand befoin^vos raifons

„ folides , & ménagées avec votre fagelTe

„ ordinaire 5 n'avoient pas pu vaincre les

„ obftacles que la paffion ou l'intérêt des

„ Particuliers apportoient encore à un fî^

„ grand bien; enfin l'addition de votre Ict-

3, tre me donne lieu de croire que le Pen-

„ lîonnaire & ceux qui ont la principale au-

„ torité en Hollande , connoilTant toute

3, l'étendue des avantages confîdérables qui

„ ont été offerts de ma part, nétoient plus

„ retenus que par leurs égards pour des Al-

5, liés qui fe font mis en droit de faire dé-

5, pendre les réfolutions de leur Républi-

„ que, de leurs volontés, & que le premier

„ Miniftre du Gouvernement de Hollande

„ vous avoit engagé à différer encore vo-

„ tre départ , pour donner la dernière main
3, à cet important ouvrage , dans une con-

j, férence où l'on devoit régler tous les ar-

„ ticles préliminaires qui en doivent faire

„ la matière; comme elle devoit fe tenir

„ le 23 , que vous comptiez me dépêcher

„ aulfitôt un Exprès , pour m'informer du
.„ fuccès qu'elle devoit avoir, & qu'il ne
'

55 m'eftrien venu depuis de votre part, j 'au-

5, rois lieu de craindre que votre Courier

,, n'eût été arrêté en chemin , fî je ne ju«

„ geois aulîî que vous aurez été obligé de
„ difcuter même , jusqu'aux termes des dif-

L 4 .> fé
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5, férens articles que vous aurez eu à rédi-

,, ger, & qu'ayant à négocier avec des Mi-
3, niitres remplis de difficultés, cette dis-

3, culTion peut avoir été longue. J'ai voulu

5, cependant vous avertir par cet Exprès,

„ fi vous êtes encore en Hollande, que je

,, n'ai point eu de vos lettres depuis celle

,, dont je vous accufe la réception , afin

„ que li vous m'aviez dépêché un Courier,

„ & qu'il eût été enlevé dans fon pafîage,

„ vous puiffiez me renvoyer le duplicata

„ des expéditions dont il auroit été

„ chargé.

„ Vous devez avoir appris par une lettre

„ qui vous a été écrite par l'ordinaire le

„ 23, que j'avois fait partir un Courier le

„ 22, & je ne doute pas de votre inquiétu-

„ de, ne le voyant point arriver. Il n'y

,, avoit point ici de palTeport pour affarer

„ fon pafTage, & j'avois fait adrelTer ma
„ lettre pour vous auComtedeBergheick,
5, croyant qu'il feroit en état de vous l'en-

a, voyer avec fureté. Comme il n'avoit

„ point aufîî de pafleport, & qu'il a cru

5, ne devoir pas risquer de la laifTer inter-

3, cepter, il l'a renvoyée , & c'eft celle

5, que vous trouverez dans ce paquet. Vous

„ verrez par l'un des articles qu'elle con-

„ tient, que j'avois prévenu ce que vous

„ m'avez marqué de l'obflacle invincible

„ que vous avez trouvé à faire déiîfter ceux

3^ qui traitent avec vous, furie point des

,5 Châ-
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Châteaux d'Exilles & de Feneflrelles , &
que cédant à la néceffité extrême que

3, mes peuples ont de la paix, j'avois levé

„ encore cet obftacle , qui eft l'un des deux

3, qui reftoient à régler, en vous permet-

„ tant de céder fur ce point, s'il étoit im-

„ poffible de finir autrement l'affaire dont

„ vous êtes chargé, & Il cette nouvelle con-

j, defcendance vous mettoit en étatdecon-

5, dure. Il fera de votre prudence, fî vous

yy êtes encore à La Haye lorsque ce Cou-
3, rierarrivera,d'e}:aminerfî vous devez vous

35 fervir de cette nouvelle extenfîon des or-

y, dres que je vous ai confiés , aufîitôt que

33 cette lettre vous fera parvenue , & vous

3, n'en devez faire aucune difficulté , fî vous

33 pouviez en cédant fur cet article, ter-

33 miner celui de l'Alface , en me laiffant

„ la polTeiTion entière de cette Province,

95 & rendant félon vos offres Strasbourg

3, & le Fort de Kell fortifiés.

„ Enfin fî la cefTion des deux Châteaux

33 d'Exilles & de Feneflrelles ne vous m,et-

toit point en état de lever les difficultés

qui regardent l'Alface , dont vous con-
noiffez toute la conféquence, je crois

qu'il fera plus à propos de différer de les

céder, jusqu'à ce qu'étant inflruit par le

compte que vous me rendrez , de l'état

où font demeurées les chofes à cet égard

,

je puiiTe donner mes ordres au Préfïdenc

Rouillé, fur ce qui reftera à régler, en

L 5 33 cas

»y
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3, cas que vous ayez fuivi la réfolutîon que

3, vous aviez prife , de partir immédiatement

5, après rexpédition du Courier qui doit

„ m'apporter le réfultat que j'attends de

5, vos dernières conférences. Je ne doute

3, pas que vous n'y ayez employé vos con-

5, noiflances & toute votre habileté , pour

„ faire voir l'injullice de la demande que

5, l'on me fait, de rafer les ForterelTes que

3, j'ai en Alface, fous prétexte de Ja pré-

5, tendue ratification d'un Traité que l'Em-

,3 pire a toujours regardé comme la bazede

,, fa fureté & de fa liberté. Vous favezque

3, ce Traité s'explique bien clairement,

3, qu'il ne fera élevé aucune ForterelTe fur

3, le bord du Rhin , entre Baie & Philips-

,, bourg, feulement du côté de l'Allema-

„ gne. Il n'y a aucune équivoque fur ce

35 point, il n'en a même jamais été men-

3, tion, lorsqu'il a été queftion d'expliquer

3, l'étendue de mes droits fur l'Alface ; ainfî

3, c'efî: une prétention auiîî mal fondée,

3,
qu'elle eft opiniâtrement foutenue, & G.

3, elle avoit lieu , je ne pourrois m'alTurer

3, la poflelîîon de l'Alface, qui m'a étécé-

,3 dée de concert avec toutes les Puiflan-

3, ces de l'Empire. Cette Province féparée

3, presque de toutes parts de mes Etats,

3, pourroit être bientôt envahie par l'Ern-

3, pereur, s'il confervoit fur cette frontié-

„ re les ForterelTes confîdérables qui de-

j, meureront en fon pouvoir, pendant qu'il

„ ne
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„ ne me refteroit point de Places d'armes,

„ & que l'on me priveroic des moyens de

,5 tenir en fureté dans cette Province un
„ corps capable de la défendre, fi elle étoic

3, attaquée. Je compte que vous aurez em-
,5 ployé toutes ces raifons; mais comme
,5 l'expérience fait voir que l'équité n'eft

3, pas la régie des prétentions de mes enne-

,5 mis dans les demandes qu'ils ont faites

,

5, je remets , comme je vous l'ai déjà mar-

,3 que, à expliquer plus particulièrement

3, mes intentions à cet égard, lorsque j'au-

3, rai reçu la dépêche que j'attends de vous.

55 Enfin le Courier que j'ai fait partir au-

„ jourd'hui, a ordre de vous remettre ma
jy lettre fur la route, fi vous êtes en che-

5, min pour revenir, afin que vous puilîiez,

„ après qu'elle fera déchifrée , écrire au

„ Préfîdent Rouillé, par ce même Courier,

„ ce que vous jugerez qu'il devra favoir de

„ mesjntentions, fuivant le dernier état

5, où les affaires feront demeurées lors de

„ votre départ, & en attendant les ordres

„ que je lui donnerai fur la dépêche que

3, j'attends de vous à tout moment. Sur

„ ce, &c. Signé Louis , ^ contrejîgné

„ Chamillard.

Lettre du Roi aux Gouverneurs des Pro^

'vinces de fin Royaume.

3, Mefîîeurs , l'efpérance d'une paix pro'

3^ chai.
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5, chaîne étoit lî généralement répandue

5, dans mon Royaume ^ que je crois devoir

5, à la fidélité que mes peuples m'ont témoi-

53 gnée pendant le cours de mon régne, la

35 confolation de les informer des raifons

35 qui empêchent encore qu'ils ne jouïflent

„ du repos que j'avois delFein de leur pro-

35 curer.

35 J'aurois accepté, pour le rétablir, des

33 conditions bien oppofées à la fureté de

35 mes Provinces frontières; mais plus j'ai

35 témoigné de facilité & d'envie de difîî-

33 per les ombrages que mes ennemis afFec-

33 tent de conferver de ma puiffance & de

33 mes defTeins , plus ils ont multiplié leurs

3, prétentions 5 enforte qu'ajoutant par de*

„ grés de nouvelles demandes aux premié-

35 reç, & fe fervant ou du nom du Duc de

35 Savoye , ou du prétexte de l'intérêt des

3, Princes de l'Empire, ils m'ont également

35 fait voir que leur intention étoit feule-

33 ment d'accroître aux dépens de ma Cou-

33 ronne les Etats voifins de la France 5 &
35 de s'ouvrir des voies faciles pour péné-

33 trer dans l'intérieur de mon Royaume,
35 toutes les fois qu'il conviendroit à leurs

55 intérêts de commencer une nouvelle guer-

33 re. Celle que je foutiens, & que je vou-

3, lois finir , ne feroît pas même cefTée,

5, quand j'aurois confenti aux propofîtions

^5 qu'ils m'ont faites: car ils fixoient à deux

53 mois le tems où je devois , de ma part

,

„ exé-
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35 exécuter le Traité, & pendant cet înter-.

j, valle ils prétendoient m'obliger à leur

,3 livrer les Places qu^ils me demandoient
3, dans les Païs-Bas & dans l'Alface, & à

5, rafer celles dont ils demandoient la dé-

35 molition. Ils refulbient de prendre de leur

33 côté d'autre engagement, que de faire

33 cefler tous adles d'hoflilités jusqu'au pre-

33 mier du mois d'Août , fe réfervant la li-

33 berté d'agir alors par la voie des armes ,

3, Il le Roi d'Efpagne, mon petit-fils, per-

3, fifloit dans la réfolution de défendre la

3, Couronne que Dieu lui a donnée, & de
33 périr plutôt que d'abandonner des peu-

33 pies fidèles qui depuis neuf ans le recon-

33 noiflent pour leur Roi légitime. Une tel-

33 le fufpenfîon , plus dangereufe que la guer-

3, re, éloignoit la paix plutôt que d'en a-

3, vancer la conclufion ; car il étoit non feu-

33 lemeiit nécefTaire de continuer la même
33 dépenfe pour l'entretien de mes armées,

33 mais, le terme de la fufpenfîon d'armes

3, expiré, mes ennemis m'auroient attaqué

3, avec les nouveaux avantages qu'ils au-

33 roient tirés des Places oii je les auroîs

33 moi-même introduits, en même tems

33 que j'aurois démoli celles qui fervent de
33 remparts à quelques-unes de mes Pro-

33 vinces frontières. Je palTe fous fîlence

35 les infînuations qu'ils m'ont faites , de

3, joindre mes forces à celles de la Ligue

,

33 & de contraindre le Roi mon petit -fils
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5, à defcendre du Trône, s'il ne confêntôic

„ pas volontairement à vivre déformais fans

,5 Etats , & à fe réduire à la fîmple condi^

3, tion d'un Particulier. 11 eft contre l'hii-

55 manité de croire qu'ils ayent feulement

5, eu la penlëe de m'engager à former avec

3, eux une pareille alliance. Mais quoique

3, ma tendreffe pour mes peuples ne foitpas

55 moins vive que celle que j'ai pour mes
55 propres enfans, quoique je partage tous

35 les maux que la guerre fait foufFrir à des

5, Sujets auflî fidèles , &: que j'aye fait voir

35 à toute l'Europe que je défîrois fincére-

35 ment de les faire jouir de la paix 5 je fuis

55 perliiadé qu'ils s'oppoferoient eux-mêmes
35 à la recevoir à des conditions également
35' contraires à la juftice & à l'honneur du
3, Nom François.

35 Mon intention efl donc que tous ceuï

35 qui depuis tant d'années me donnent des

35 marques de leur zélé, en contribuant de

35 leurs peines, de leurs biens, & de leur

35 fang , à foutenir une guerre auffî pefan-

35 te 5 connoifTent que le feul prix que mes
55 ennemis prétendoient mettre aux offres

35 que j'ai bien voulu leur faire, étoit celui

35 d'une fulpenlîon d'armes, dont le terme

35 borné à l'eipace de deux mois , leur pro-

55 curoit des avantages plus confîdérables

55 qu'ils ne peuvent en efpérer de la confîan-

35 ce qu'ils ont en leurs troupes. Comme
^5 je mets la mienne en la protection de

i. Dieu,
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,, Dieu, & que j'efpére que la pureté de
„ mes intentions attirera fa bénédidlion fur

„ mes armes, je veux que mes peuples,

„ dans rétendue de votre Gouvernement,
3, fâchent de vous qu'ils jouïroient de la

55 paix , s'il eût dépendu feulement de ma
3, volonté, de leur procurer un bien qu'ils

5, défirent avec railbn , mais qu'il faut ac-

,5 quérir par de nouveaux eiForts , puisque

„ les conditions immenfes que j'aurois ac-

„ cordées, font inutiles pour le rétablifîe-

„ ment de la tranquillité publique, ^igné

5, Louis. Contrejigné Qolbert.

SOM-
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SOMMAIRE.
r E Roifait encore des démarches auprès de la

•^-^ Hollande , pour obtenir la paix. Il envoyé

Mr. le Maréchal d'Hiixelles& Mr, VAhhé de Po~

îignac en Hollande , pour négocier. InJlruStions

données à ces Plénipotentiaires. Sa Majeflé ac-

corde tous les articles des préliminaires ^ excepté

le 4 & le 21 9 concernant la cejfion de rEfpa-
gne. Premières conférences tenues dans un Tacht

auprès de Moerdyk. Conférences de Geertruy-

denberg. Les Députés fe rendent toujours plus

difficiles. Leurs prétentions augmentent auec la

facilité du Roi à céder. Ils veulent entfautres

articles , que Sa Majeflé faffe la guerre à fin
petit -fils y le Roi d'Efpagne , pour le détrôner.

Variations des Députés. Trifte fîtuation de la

France. Le Roi fait un dernier effort : il cède

VAlface y_plufieurs Places en Flandre , âf offre

même de fournir des fubfides ^pourfaire la guer-

re au Roi d'Efpagne. Toutes ces offresfont ren-

dues inutiles par Vorgueil des ennemis. Quelles

étoient les cofiditions qu'ils vouloienî impofer. Le
Roi en eft indigné. Il écrit àfis Plénipotentiai-

res. Les conférences font rompues. Etat de la

France Êf de l'Efpagne»

CON^
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C O N F k RE NCES
de Geertriiydenberg , 17 10.

LEs ennemis de la France avoient enfin

révélé le fecret de leurs vaftes préten-

tions. Elles n'étoient plus douteufes , de-

puis que les Minifb'es de l'Empereur, de
l'Angleterre & des Provinces-Unies , avoient

figné l'Ecrit drelTé par le Penfîonnaire de
Hollande, contenant les articles préliminai-

res qu'ils établilToient comme la baze & le

fondement néceffaire de la paix.

On ne pouvoit plus dire avec la moindre
apparence de vérité, que fa conclufîon dé-

pendît uniquement de la volonté du Roi ;

& que cette paix fi défirée en France, fe-

roit bientôt lignée, fi Sa Majeflé confentoit

à facrifier quelques Places , dont la confer-

vation luiétoit chère, parce qu'elles étoient

le fruit de fes conquêtes.

Les conférences tenues à La Haye au
mois de Mai 17093 avoient clairement fait

voir que rien ne coutoit au Roi pour ren-

dre la paix à fes Peuples ; que fes ennemis
au-contraire profitoient de fa condefcendan-
ce, pour s'animer mutuellement à continuer
la guerre.

Les articles préliminaires devinrent pour
eux un nouveau lien, & comme une loi

Toî7u IL Part, IL M nou-
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Houvelle qu'ils s'impoférent , pour fortifier

les obflacles qu'ils apportoient aurétablilTe-
ment de la tranquillité générale.

Plus Sa Majefté fouhaitoit de la rendre à
fes Peuples5plus ils témoignoient de zélé pour
fon fervice, & d'ardeur pour foutenir fa

gloire & celle de la Nation ; mais la fidélité

des Sujets augmentoit encore le délîr que
îe Souverain avoit de mettre fin à leurs

maux ; & pour y parvenir à quelque prix

que ce fût^ Sa Majefté acceptoit toutes les

conditions contenues dans les préliminaires 5

à l'exception feulement de celles qu'il n'é-

toit pas en fon pouvoir d'exécuter.

Cétoit précifément flirces conditions im-
polTibles dans leur exécution ^ que les en-

nemis de la France & de la paix infiftoient

avec plus d'opiniâtreté. Fiers de leurs fuc-

cès, perfuadés que rien ne pouvoit réfîfter

à leurs armes, ils prétendoient que fi ces

conditions, dont l'effet ne dépendoit pas du
Roi, n'étoient pas pleinement exécutées

dans l'efpace de deux mois , ce terme ex-

piré toute fufpenfîon d'armes ceiferoit. Ils

le propofoient d'agir alors avec d'autant plus

d'avantage, qu'ils feroient en polfeffîon des

Places fortes que , fuivant les préliminaires

,

le Roi auroitfaitremettre entre leurs mains,

comme otages, difoient-ils, de fa parole

Royale.
Les deux articles dont ils demandoient

l'effet réel, dans le terme fatal de deux

îBois, étoient le quatrième & le trente-fep-

tiéme des préliminaires. Ce
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Le quatrième article portoit : „ Que pour

„ alTurer l'exécution des Traités à confom-

;,, mer dans ce terme de deux mois, le Roi
3, feroit enforte que le Royaume de Sicile

55 polTédé alors par le Roi d'Efpagne fon

„ petit - fils 5 feroit remis à TArchiduc, qua-

3, lifié par le même article de Koi Catholi-

3, que y & que le Roi Philippe, nommé feu-

3, lement Duc d'Anjou, fortiroit dans ce

35 même efpace de tems, lui & fa famille ^

33 de tous les Etats dépendans de la Monar-
33 chie d'Efpagne".

L'article 37 faifoit dépendre la paix de
l'exécution de l'article 4; c'étoit feulement
au cas que ce quatrième article eût fon en-

tier effet, la Monarchie d'Efpagne étant

rendue & cédée à l'Archiduc 3 que la ceffa-

tion d'armes feroit prolongée jusqu'à la

concluiîon & ratification des Traités de
paix.

Il étoit alors également impofïïbleauRoi
de difpofer & de la Sicile 3 & de l'Efpagne.

Sa Majeflé n'avoit pas un feul homme en
Sicile; elle avoit retiré d'Efpagne toutes fes

troupes, perfuadée que ceflant de fecourir

le Roi Ion petit -fils 3 elle prouveroit ledé-
fir fincére qu'elle avoit de faciliter la paix.

Dans la même vue de donner des preuves
inconteflables de fa fîncérité , elle ofFroitde
s'engager à refufer déformais tout fecours
au Roi d'Efpagne ; elle promettoit de don-
ner de tels ordres , & fi févérement exécu-
tés 5 que ce Prince ne recevroit à l'avenir

M 2 au-
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aucune aiïîflance dired:e ni indiredte , de la

part de la France.

Tout autre engagement étoit inutile , par-

ce qu'il auroit été impoffible d'y fatisfaire^

Le Roi d'Efpagnefoutenoit alors la guerre

avec fes propres forces. Ses Sujets fidèles

lui témoignèrent autant d'attachement, que
d'éloignement pour la domination de l'Ar-

chiduc.

La proportion de renoncer à fa Couron-
ne 5 de fortir de fon Royaume , & de fixer

pour cet effet un terme de deux mois , n'é-

toit pas moins abfurde , qu'il étoit impoiTibîe

de le forcer à prendre une réfolution fi con-

traire à fon honneur ; mais la meilleure rai-

fon ne perfuade pas ceux dont l'intérêt efl

de ne la pas écouter.

La direélion des Confeils de la Ligue , le

commandement désarmées, étoient de puis-

fans motifs pour éloigner de toute apparen-

ce de paix, foit les Miniftres, foit les Gé-
néraux qui étoient à la tête des affaires , &
trouvoient leur avantage particulier à la con-

tinuation de la guerre.

Ils infîftoient fur une renonciation , qu'ils

favoient certainement que le Roi d'Efpagne

ne feroit jamais à la Couronne dont il étoit

en poffeffion.

Il avoit déclaré plufîeurs fois qu'il per-

droît plutôt la vie, que d'abandonner le

Trône où Dieu l'avoit placé ; & parce que

les ennemis de la paix étoient également

inftruits de la réfolution de ce Prince 3 &de
fa
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fa fermeté , ils perfîftoient avec plus d'opiniâ-

treté à demander comme néceflaire à la

paix, u;"ie condition qu'ils étoient fûrs de
ne pas obtenir.

Dans le même efprit , ils avoient rejette

durement toute propofition de former une
efpéce de dédommagement capable d'enga-

ger le Roi d'Efpagne à fe facnâer, en Tac»

-ceptant,au repos de tant de nations accablées

du poids d'une longue (Scfanglante guerre.

Les avantages que les Alliés remportèrent
pendant la campagne de l'année 1709 {a) y

augmentèrent encore les fouffrances de leurs

Peuples ; & fî cette campagne releva la gloi-

re de la Nation Françoife
, par les preuves

qu'elle donna de fa valeur & de fa patience

dans une année de famine, la nécellité de
faire la paix n'en devint que plus preflante.

Les ennemis prirent Menin & Tournay ;

ils eurent à la journée de Malplaquet l'hon-

neur de demeurer maîtres du champ de ba-

taille, mais ils l'achetèrent chèrement.
Les HoUandois y perdirent leur meilleure

Infanterie, & la prife de Mons ne leur fut

pas alTez utile pour les confoler de cette

perte, ni pour la réparer.

Les dommages que la guerre caufoit de
part & d'autre , dévoient être de puiflTans

motifs pour faciliter la conclufion de la

paix.

Le Roi n'auroit jamais perdu le défîr de

COH"

(ô) Voyez la note Tom.T.pag. iio,

M 3
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contribuer de tout fon pouvoir à fon réta*

bliffement , & nonobftant le mouyement des

armées on entretenoit toujours en Hollan-

de 5 par ordre de Sa Majeflé , quelque cor-

refpondance , foit pour en recevoir des avis

,

foit aufîi pour profiter des momens où l'on

pourroit renouer encore quelque négociation

plus heureufe que les précédentes.

Ces voies indireftes, & qui n'étoient pas

exemptes de foupçon, furent employées

pour faire favoir au Penlîonnaire de Hollan-

de, que Sa Majellé confentiroit à remettre

aux Etats - Généraux des Provinces - Unies,

comme en dépôt, trois de fes Places qu'elle

choilîroit, & qu'ils garderoient jusqu'à ce

que la ceffion de la Monarchie d'Efpagne eût

fon entier effet. Cette offre nouvelle fut

inutile : le Penfîonnaire de Hollande répon-

dit que véritablement le dépôt offert étoit

nécelfaire, mais qu'il ne luffifoit pas pour

alfurer que le Traité de paix auroit fon ef-

fet; que le Roi d'Efpagne ne fe croiroitpas

obligé à renoncer à fa Couronne, pour dé-

gager & faire reftituer au Roi fon grand-

pére trois Places dépofées pour fureté, &
comme otage de la bonne-foi de la France;

enfin que fi le Roi perdoit ces Places faute

d'exécution de fa promeire,il gagneroit en-

core beaucoup, en maintenant à ce prix le

Roi fon petit -fils fur le Trône d'Efpagne.

Pettekum reparut fur la fcéne; il s'étoit

flatté d'une forte récompenfe , lorsque de

lui-même il s'étoit ingéré à travailler à la

paix
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paix générale. Il ne voulut pas perdre l'ob-

jet de fes défîrs, & le fruit de fes peines.

Il continua d'écrire en France , lorsque toute

négociation paroilîbit rompue , & de fe don-

ner en Hollande comme inftruit des inten-

tions du Roi.

Le Penfionnaire étoit cependant Toracle

qu'il coniukoit. Conduit par ce Miniftre

,

après avoir reçu fes ordres , ceux du Prince

Eugène & de Marîborough, Pettekum fe

rendit à Verfailles , chargé fîmplement d'é-

couter les propoiitions qui lui feroient fai-

tes, pour établir de nouvelles conférences

,

& traiter fur les articles 4 & 37 des préli-

minaires , les deux feuls qu'on croyoit arrê-

ter la conclufion de la paix.

En effet le Roi la défîroit fîfincérement,

que nonobftant la rigueur des conditions

contenues dans les articles préliminaires dref.

fés à La Haye , Sa Majeflé avoit déclaré qu'el-

le les accepteroit , s'il étoit poffible de con-

venir de quelque tempérament à l'égard

de ces deux articles.

On étoit alors au commencement de l'hy-

ver ; la laifon fufpendoit toute aftion de guer-

re, & laiffoit auffi un libre cours à la négocia-

tion. Le confentement que le Roi donnoic

aux préliminaires , à l'exception de deux
feuls articles 5 applani (Toit beaucoup de diffi-

cultés ; enforte qu'il y avoit fujet d'efpérer

qu'au-lieu de préliminaires , de fufpenfîon

d'armes, on pourroit, avant le printems,
M 4 fi-
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figner la paix définitivement , û la bonne-
foi régnoit de part & d'autre.

Mais les ennemis de la France envenimè-
rent la condefcendance du Roi à leurs énor-
mes demandes ; & pour la tourner en poi-

fon 5 ils répandirent que Sa Majeflé ne fe

montreroit pas fi facile, fi elle ne favoit

qu'en acquiefçant à tant d'articles, elle ne
prenoit réellement aucun engagement , par-

ce que la caufe principale de la guerre fub-

fîftoit toujours; quelle ne pouvoit ceûer,
que lorsque le Roi d'Efpagne renonceroit

effedivement à fa Couronne , & fortiroit des

Etats de cette Monarchie ; qu'il paroiiToit

clairement, que l'intention fecréte du Roi
avoit toujours été , & qu'elle étoit encore

,

de le maintenir fur le Trône, malgré les

efforts de tant de Nations unies pour le for-

cer d'en defcendre ; qu'il étoit de l'intérêt

commun de veiller & d'agir unanimement,
pour empêcher que ces vues cachées ne réus-

lillent, comme il arriveroit peut-être, fi

l'on fe laiffoit endormir par.des négociations

vaines, dont la prolongation n'auroit d'au-

tre objet que de profiter de la part de la

France , de quelque conjoncture favorable

de divifer les Alliés, ainfi que fes Minifi:res

i'efpéroient des troubles préfens dont le

Nord de l'Europe étoit agité.

Ces difcours fem.és pour entretenir l'efprit

de guerre , & l'oppofîtion à la paix , n'em-

pêchèrent pas le Penfionnaire, qui peut-être

les
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les fomentoit , de charger Pettekum de di-

re, que fi véritablement le Roi confentoit

à la lignature des préliminaires, on ouvri-

roit encore de nouvelles conférences , pour

y traiter principalement derarticle37 ,donC

l'explication feroit aufli celle de l'article 4,
par la liaiibn qu'ils avoient l'un avec l'au-

. tre; qu'en ce cas il enverroit les palTe-

ports des Etats pour les Plénipotentiaires

qu'il plaîroit au Roi de nommer , & les

conférences fe tiendroient fecrétement au

Moerdyk.
La précaution du fecret étoit auflî inutile

que difficile à obferver. Ce n' étoit pas avec

les Hollandois feuls que le Roi vouloit trai-

ter, c'étoit avec toutes les Puiflances enne-

mies. Il ne s'agiiToit ni d'une paix particu-

lière, ni de conditions inconnues. Elles

étoient publiques , puisque les préliminai-

res lignés par les principaux Miniilres des

Alliés, & donnés comme une loi delà paix,

étoient entre les mains de tout le monde

,

quand même on auroit voulu faire myftére

des conférences propofées. Le palTage du
Moerdyk fi fréquenté, n'étoit pas un lieu

propre pour les cacher, & pour tromper la

vigilance de tant de Miniilres étrangers,

réfîdens à La Haye , principalement atten-

tifs à toutes les démarches qui pouvoient

tendre à renouer une négociation. Comme
on vouloit attribuer encore au Penfîonnaire

. 'de bonnes intentions pour la paix, & fup-

pofer qu'il défiroit la conclufîon , le Roi té-

M 5 moi-
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moigna qu'il défîreroit qu'elle fût traitée à

La Haye 5 ou dans quelque Ville de la Pro-
vince de Hollande, préférablement à tout

autre lieu. Sa Majellé voulant croire que
l'afîiflance du Penfionnaire aux conféren-
ces , abrégeroit les longueurs, & contribue-

roit à réfoudre plus promptement beaucoup
de difficultés.

Elle accepta l'oiFre des paireports,& nom-
ma le Maréchal d'Huxelles & l'Abbé de Po-
iignac pour traiter de la paix en qualité

de fes Plénipotentiaires. Le lieu des confé-

rences fut fixé à Geertruydenberg , & le

point principal de la négociation, même l'u-

nique, fe réduifoit à convenir des moyens
d'exécuter l'article 37, par conféquent l'ar-

ticle 4: tous les autres articles des prélimi-

naires étant accordés, il y avoit lieu de pré-

voir qu'un confentement verbal , que les

Plénipotentiaires donneroient aux prélimi-

naires, à l'exception feule des articles 4 &
37 , ne contenteroit pas des Négociateurs

,

dont la défiance étoit exceiîîve, occupés à

former des difficultés plutôt qu'à les appla-

nir, & perfuadés que quelque fureté qu'on

leur offrît elle ne feroit jamais fuffifante.

Il n'étoit donc que trop vraifemblabîe que
les Députés de la République exigeroient

des Plénipotentiaires, de fîgner avant tou-

tes chofes les articles que le Roi leur per-

mettoit d'accorder.

Depuis les premières ouvertures pour la

paix, une expérience fuivie avoit fouvent
fait
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fait connoître l'attention des ennemis du
Roi 5 à tendre des pièges à fa bonne-foi , &
à abufer du défîr iîncére qui portoit Sa Ma-
jefté à rendre au-plutôt la paix à fes peuples.

Elle jugeoit donc que lîtôt qu'elle auroit

permis à les Plénipotentiaires de figncr les

préliminaires 5 avant que d'être convenus de
l'explication à donner aux deux articles ex-
ceptés, les Députés de Hollande ne man-
queroient pas de prétendre que les articles

fignés feroient exécutés , par conféquent les

Places accordées comme otages, livrées en-

tre les mains des Hollandois , & qu'alors

eux & leurs Alliés employeroient des pré-

textes peut - être déjà préparés , pour recom-
mencer la guerre.

Cette raifon fi forte de refufer toute

lîgnature , avant que d'être d'accord fur

l'article 37, céda cependant à la fatale né-^

ceffité de faire la paix , néceflité fupé-

rieure à toute autre conlidération. Ain-

lî le Roi permettant à fes Plénipotentiaires

de fîgner les préliminaires, s'ils y étoient

forcés, à l'exception des deux articles, leur

prefcrivit feulement d'engager les Députés
Hollandois à convenir d'un article fecret

qu'ils ligneroient auffi , & qui porteroit , que
fi leurs Alliés prétendoient donner plus d'é-

tendue aux préliminaires , fous prétexte d'ex-

plication 9 après qu'ils auroient été lignés 5

ces explications ne feroient jamais une eau-
fe de reprendre les armes.

Telle étoit alors la trifte lîtuation de la

Fran-
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France , que fon falut paroiflbit dépendre
de l'acceptation des conditions les plus du-

res 5 il l'on pouvoit enfin en efpérer la paix.

L'unique obftacle à fa conclufîon étoit,

comme on l'a vu ^ la celîlon de la Monarchie
d'Eipagne.

Toutes les difficultés fe réduifoient à celle

de trouver des expédiens capables de la le-

ver. Le premier que le Roi avoit propofé

,

étoit de former un partage fufîifant pour
déterminer le Roi Catholique à céder la

Couronne d'Efpagne. On fe flattoit nonob-
llant les déclarations que ce Prince avoit

faites 5 que peut - être on réuffiroit à lui per-

fuader qu'il feroit plus avantageux pour lui,

de fe contenter de lapolTefTion paifîble d'u-

ne Couronne moins confîdérable que celle

d'Efpagne, que de s'expofer au risque de
perdre le refle de fa Monarchie.

S'il rejettoit une telle proportion , le Roi
s'engageoit à lui refufer tout fecours, de
quelque efpéce que ce fût. Sa Majefté pro-

mettoit de plus d'impofer des peines très-fé-

véres à ceux de les Sujets , Officiers ou Sol-

dats 5 qui paiTeroient au fervice d'Efpagne ; &
il quelqu'un d'eux étoit admis dans les armées,

du Roi Catholique , elle s'oblîgeoit à regarder

cette admiffion, comme un fujet de rupture.

Elle ofFroit de remettre, pour fureté de
fa parole, quatre de fes Places entre les

mains des Hollandois; elle fe réfervoit d'en

faire le choix dans les Païs-Bas , & confen-

toit à les laiifer aux Etats-Généraux en dé-

pôt,
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pôt, comme otages jusqu'à la fin de la

guerre d'Efpagne.

Ces Places auroient été Bergues , Douay,
Charlemont & x^ire: mais l'objet des enne^
mis étoit alors, que le Roi promît d'unir Tes

forces à celles qu'ils employeroient, pour
contraindre le Roi d'Efpagne à renoncer à

fa Couronne : propolîtion qu'on ne croyoit

pas que Sa Majefté put jamais écouter.

Outre le dépôt de ces quatre Places, le

Roi admettant les préliminaires, eût remis
encore aux Hollandois, à lafignature delà
paix définitive, celles qui dévoient former
leur Barrière prétendue: il eût fait rafer

Dunkerque & les Places fortes de l'Aîïace.

Si Sa Majefté.. comme fes ennemis îepu-
blioient , eût voulu les tromper par une feinte

négociation, dans la vue de profiter de leur

crédulité , pour conferver le Roi fon petit-

fils fur le Trône d'Efpagne , elle fe feroit

bien abufée ; & de fa part il y auroit eu peu
de prudence à fortifier des ennemis éclai-

rés, que l'excès de confiance ne pouvoit
aveugler.

Enfin les Plénipotentiaires avoient pou^
voir de propofer le Royaume de Navarre

,

pour tenir lieu au Roi d'Efpagne de tout le

refle de fa Monarchie ; mais ils en dévoient
réferver la propofition , ne la faire qu'à l'ex-

trémité, & feulement lorsqu'on auroit re-

jette tout tempérament fur les deux articles

contcflés

Le poids de la guerre toujours onéreux
aux
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aux Peuples , inlpiroit à ceux de Hollande
le défîr de la paix, & fur ce fondement
Pettekum affuroit hardiment que les Mini-
ffcres que le Roi enverroit aux conféren-
ces 5 trouveroient ceux des Etats-GénérauX
mieux difpofés qu'ils ne l'avoient paru jus-

qu'alors , à laifTer un partage convenable au
Roi Catholique.

On efpéroit quelque changement en An-
gleterre, dont les fuites feroient favorables

à la paix.

Quelques Princes de l'Empire fe plai-

gnoient des Alliés.

La guerre continuoit dans le Nord, &fes
événemens pouvoient changer la face de
l'Europe. Toute apparence de danger flatte,

& plus on défîre d'en être délivré , plus on
croit cette apparence bien fondée.

On aimoit donc à prévoir que la nouvelle

négociation, quoique dure fur les condi-

tions , ne feroit pas infruélueufe par rap-

port à la paix.

L'inftruÊtion du Roi à fes Plénipotentiai-

res , les préparoit à la patience. Ils furent

avertis qu'elle feroit fouvent mife à l'épreu-

ve; mais la paix étoit néceflair e , & rien ne
le prouvoit fi évidemment, que les ordres

& les pouvoirs que Sa Majefté leur confîoit.

Elle n'oublia pas les intérêts des deux
Electeurs ; fes ordres en leur faveur furent

précis , & d'autant plus à propos qu'il s'a-

giflbit, non d'articles préliminaires, mais

d'un Traité de paix définitif.

Le
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Le Maréchal d'Huxelles & l'Abbé dePo-
lignac, inftmits des intentions du Roi, ar-

rivèrent au Moerdik le 9 Mai 17 10. Un
Mellager de l'Etat les y attendoit; il avoit
ordre de leur dire que Buys & Van derDus-
fen, Députés aux conférences, étoient près

de ce lieu dans un Yacht ; qu'ils le rendroient

au logement des Plénipotentiaires, fî peut-
être eux-mêmes n'aimoient mieux conférer
dans le Yacht, ce que les Députés îailToîent

à leur décifion.

Le Maréchal d'Huxelles & l'Abbé de Po-
lignac choifirent le fécond parti. Ils s'em-
barquoient dans une chaloupe, pour fe ren-

dre abord du Bâtiment des Députés, quand
Buys & Van der Duffen abordèrent & des-,

ceiîdirent à terre pour les recevoir. Ils fe

rembarquèrent avec les Plénipotentiaires,

& entrèrent enfemble dans le Yacht. Il étoit

accompagné de deux autres Bâtimens pa-

reils , l'un delliné pour les Plénipotentiaires

,

l'autre pour leurs domeftiques. Les Députés
laiiïerent encore à leur choix , ou d'habiter

ces Bâtimens , ou de prendre des logemens
à Gertruydenberg. L'habitation fur terre

fut préférée; car outre la commodité du
logement, lesMiniltres du Roi foupçonné-
rent qu'on ne leur propofoit la demeure fur

Teau, que dans la vue de les éloigner de
tout commerce & de toute correfpon-

dance.

Le premier jour feulement l'Abbé dePo-
lignac palïa la nuit dans le Yachi , & le Ma-

réchal
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réchal d'Huxelles, fous prétexte d'incom-
modité , alla coucher au Moerdyk.
La première conférence qu'ils eurent avec

les Députés, dura trois heures. Ils éprou-
vèrent à quel point la patience que le Roi
leur avoit recommandée , étoit néceffaire.

Au -lieu de tempérament pour modérer
la rigueur de l'article 37 , Buys prenant

la parole, commença par établir les droits

de la Maifon d'Autriche fur tous les Etats

de la Monarchie d'Efpagne. Il foutint lon-

guement qu'elle appartenoit dans fa totali-

té à l'Archiduc feul.

Le Roi par conféquent, félon cette Juris-

prudence , ne pouvoit. en juftice , non plus

qu'en confcience, retenir ce bien, & le

donner à fon petit-fils. La Loi vouloit que
celui qui avoit caufé le dommage, fût obli-

gé de le réparer. Les AUiés étoient donc
bien fondés à demander que le Roi Philip-

pe , injufte détempteur de la Couronne d'Ef-

pagne, fût obligé, de concert avec eux, à

la reftituer à l'Archiduc. Rien deplusjufle,

ajoûtoit Buys, rien de plus naturel que de
pouffer la guerre contre la France, jusqu'à

ce qu'elle ait forcé par de communs eiForts

avec les Alliés le Roi Philippe, qu'il nom-
moit feulement Duc d'Anjou , à defcendre

d'un Trône qu'il occupe injuftement; rien

en même tems de plus contraire à toute équi-

té, que de prétendre en faveur de ce Prin-

ce, le moindre dédommagement d'une Mo-
narchie dont aucune partie ne doit lui

appartenir. Les
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r Les Plénipotentiaires répondirent vaine-

ment à ce torrent de paroles. Ils citèrent

inutilement l'exemple du feu Roi d'Angle-

terre 5 dont la mémoire étoit fi refpeftée en
Hollande , celui des Etats - Généraux , dont
les Députés préfens étoient les Miniftres.

Ce Prince & la République de Hollande
avoient reconnu le droit du Roi d'Efpagne

,

& fa poiTeflion. On n'étoit pas même éloi-

gné d'entrer en accommodement avant la

guerre ; mais fans rappeller un tems pafle >

la queflion préfente ne rouloit plus fur un
droit inconteflable félon les loix. Il s'a-

giflbit aétuellement de lever l'obftacle que
l'article 37 des préliminaires apportoit à la

paix, & de convenir des expédiens qu'on
pourroit employer pour en rendre l'exécu-

tion pofîîble.

Buys reprit vivement qu'il n'étoit plus

queflion de l'article 37 , puisque le Roi con-
venoit de l'article 4, ainfi que des autres

préliminaires. Il appuyoit ce faux argument,
fur ce que la fubftance de l'article 37 étoit

renfermée dans l'article 4, d'où il tiroit la

conféquence que le Roi acceptant l'article

4, acceptoit aufîî le 37; mais le principe

étant faux , la conclufîon ne pouvait être

vraie.

Buys foutenoit cependant que c'etoît uni-

quement à cette condition , que fes Maîtres
avoient confenti aux nouvelles conférences,

_
& donné des paffeports aux Plénipotentiai-

'res; qu'il n'y avoit plus à régler entr'eux,

Tom.II.Part.IL N que
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que la forme & le tems d'exécuter les con-

ditions, dont il fuppofoit qu'on étoitdepart

& d'autre entièrement d'accord.

Quant à la forme, le Roi, difoit-il, ne-

peut fatisfaire à fes engagemens , qu'en unis-

lant fes forces à celles des Alliés pour con-

traindre ion petit -fils à fortir d'Efpagne:

à la première menace il prendra certaine-

ment le parti d'obéir.

A l'égard du tems on en conviendra faci-

lement , quand on fera d'accord fur la for*

me , & qu'on agira de concert.

Van der Dufiën approuvoit en fîlence le

plaidoyer de fon collègue. On a dit qu'un

des Plénipotentiaires, perfuadé de la bon-

ne-foi des Hollandois, prévenu en faveur

de Buys, dont il eftimoit la candeur & la

franchife, ne s'éloignoit pas d'avouer que
ce Député plaidoit bien , & qu'il établiflbit

inconteflablement le droit de l'Archiduc fur

toute la Monarchie d'Efpagne.

Quoi qu'il en foit, les Plénipotentiaires

n'eurent pas le don de perfualion. L'oiFre de
quatre Places de fureté dans les Païs - Bas

François , ne fît pas la moindre imprelîion.

Ils eÏÏayèrent de faire valoir le rappel des

troupes que le Roi avoit en Efpagne, déjà

exécuté ; ce qu'ils dirent fur ce iujet n'eut

pas plus d'effet , & les Députés ne firent

pas plus de cas de la défenie générale que
le Roivenoit défaire à fes Sujets, d'entrer

au fervice d'Efpagne.

Les Députés répondirent à l'offre des qua-

tre
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tre Places, qu'elles étoient demandées , non
au choix du Roi , mais telles que les Alliés

voudroient les choifîr; qu'un tel dépôt fe-

roit bien un gage de la parole de Sa Majefté

,

mais qu'il n'aflureroit pas la ceffion réelle

de l'Elpagne, unique objet de tant de Trai-

tés , de dépenles-& d'efforts de la part des
Alliés; que la retraite totale des troupes

Françoifes ne termineroit pas la guerre en
Efpagne ; que le Roi Catholique le défen-

droit longtems encore par fes propres for-

ces, & que 11 les François lui manquoient
il prendroit à fon fervice des Irlandois,

des Suifles, des Allemands; enfin qu'il dis-

puteroit fa Couronne , de manière que cette

guerre nouvelle épuiferoit les Alliés , pen-

dant que la France en repos jouïi'oit tran-

quillement de la paix. Le point de politique

que les Miniftres des Alliés obfervoient par-

ticuliérement , étoit de fuppofer & d'attri-

buer au Roi de fécondes intentions, lorsque

Sa Majefté offroit beaucoup au-delà de ce
que fes ennemis pouvoient efpérer. Leur
induftrie confilloit à entretenir la défiance

des Peuples , & à leur perfuader que Tuni-

que but de la France étoit de les tromper.
C'étoit félon eux à ce deflein que le Roi

avoit fait venir dans fon Royaume les trou-

pes qu'il avoit en Efpagne. Ilvouloit, en les

rappellant, fe mettre en état de répondre
aux Alliés, qu'aucune Place du Roi fon pe-
tit - fils n'étoit en fon pouvoir. Il efpéroit

éluder la demande qu'ils avoient déjà faite,

N 2 de
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de trois Places de lûreté en Efpagne , ainli

qu'ils en demandoient trois en Flandre,
Buys reprocha ce rappel aux Plénipoten-

tiaires 5 & s'en plaignit comme d'un nouvel
obftacle à la concluiîon de la paix. Il fon-
doit fon raifonnement fur ce que les trou-

ves du Roi rentrées en France, fortifîcroient

les armées en Flandre , en Allemagne , en
Dauphin é.

Il difoit que le Roi d'Efpagne fans fecours

,

contraint de fe défendre par fe s propres for-

ces , redoublcroit fes efforts , & trouveroit

peut-être dans la néceffité des reflburces

inefpérées.

L'idée du Penfîonnairejdirent les Députés

,

étoit en demandant trois Places en Efpa-
gne, au choix des Alliés, d'épargner au Roi
le defagrément de faire la guerre au Roi fon
petit -fils; car en les accordant, la conquê-
te d'Efpagne devenoit facile, & la guerre

n'auroit pas duré longtems. Il ne refloit à

ces Députés , que d'infîfter fur larécompenfe
que l'attention du Penfîonnaire méritoit de
Sa Majelté.

Ils infînuérentfans s'engager , que les trois

Places en Eipagne étant cédées avec trois

autres dans les Païs - Bas , au choix des Al-

liés, leurs MaîlTcs tâcheroient d'obtenir le

consentement des Alliés à la paix, après

que celui des Villes & des Provinces de
Hollande auroit été accordé.

Nul autre expédient n'étoitàpropoferfur

Tarticle 37. Les Députés en renouvellérent
la
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la déclaration formelle ; s'ils ne difoientrien

de nouveau, c'eft que les propofitions des
Plénipotentiaires ne font pas , dirent-ils , plus

nouvelles.

Buys & Van der DulTen traitèrent de chi-

mère' la proportion renouvellée d'un parta-

ge pour le Roi d'Efpagne. Il fuffifoit qu'elle

eût été rejettée l'année précédente aux con-
férences de La Haye.
La première tenue dans le Yacht étant fi-

nie, on pafla dans un autre Bâtiment auflî

fur l'eau. Les Plénipotentiaires y foupérend

avec les Députés; & pendant qu'ils étoient

à table, un Courier venu de La Haye ap-
porta des Lettres à ces derniers ; ils les lu-

rent , fans s'expliquer de ce qu'elles conte-

noient. Ils propoférent le lendemain aux
Plénipotentiaires , d'aller à Gertuydenberg,
dont le féjour feroit plus commode, &leur
conviendroit mieux que l'habitation des

Yachts ; les Plénipotentiaires y confentirent ;

mais cette attention des Députés ne produi-

fît pas le moindre adouciiTement dans la fé-

conde conférence.

Il parut même inutile de s'efforcer départ
& d'autre à trouver un tempérament fur

l'article 37, confîdéré comme le feul des

préliminaires qui renfermoit des difficultés,

regardées jusqu'alors comme infurmonta-

blés: ce n'étoit pas le feul obftacleàlapaix.

Buys déclara qu'il y en avoit encore d'au-

tres à furmonter après que les préliminaires

feroient lignés 3 & que fes Ivlaîtres fe réfer-

N 3 ^ voiçflt
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voient la faculté de former alors des deman*
des 5 qu'il nomma ultérieures.

Il tut ce qu'elks contiendroient, & dit

feulement que Tune d'entr'elles feroit au fu-

jet de la Principauté d'Orange, & des biens

dépendans de cette fucceffîon.

Van der Duffen plus humain que fon col-

lègue , voulut bien confier aux Plénipoten-
tiaires, mais fous une efpéce defecret,que
l'Etat comprendroit dans les demandes ulté-

rieures, Valenciennes, Douay & CalTel;

que de - plus il prétendroit un dédommage-
ment des frais que les fiéges de Tournay&
de Mons lui avoient caufés.

Ainfî les demandes faites en 1709, aux
conférences de La Haye, ne fuffifoientplus

pour fatisfaire les Hollandois. On pouvoit
donc juger du fuccès qu'auroit la négocia-

tion. Le Public en étoit fî perfuadé , qu'on
ofFroit communément à La Haye le parti de
trois contre un, fur l'inutilité des confé-

rences.

Néanmoins les Députés afTurérent & vou-
lurent perfuader que les intentions de leurs

Maîtres étoient pacifiques. Ils protefloient

de leur zélé particulier pour la paix. La
preuve en étoit félon eux, que jusqu'alors

ils n'avoient pas encore parlé de la néceiïîté

de ligner les préliminaires, conditions ce-

pendant néceiraires,dont les mal-intention-

nés exigeoient FaccomplifTement avant que

de convenir d'aucun tempérament fur

Farticle 37.
Les
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Les Plénipotentiaires peu contens des pre-

mières conférences 5 louèrent dans le comp-
te qu'ils en rendirent au Roi , le traitement

perlbnnel qu'ils avoient reçu , & la commo-
dité des logemens préparés pour eux à Geer-
truydenberg ; mais ils prévirent que la né-
gociation ne feroit pas heureufe. Les dis-

cours des Députés de la République neper-
mettoient pas d'en juger autrement. Ils

avoient dit nettement que les Alliés exi-

geoîent , comme condition eflentielle de la

paix, que le Roi unît fes forces aux leurs

,

pTour obliger conjointement le Roi d'Efpa-

gne à renoncer à fa Couronne , s'il réfîftoit

à l'abandonner volontairement. Cependant
la même propolîtion bazardée l'année pré-

cédente dans les conférences de La Haye»

y parut fi odieufe , que le Prince Eugène &
le Duc de Marlborough nièrent qu'elle eût
jamais été faite. Elle fut rencuvellée aux
conférences de Geertruydenberg ,& de-plus

les Députés annoncèrent qu'ils y ajoûte-

roient ces demandes ultérieures qu'ils vou-
loient tenir fufpendues, fans en expliquer

aucunes , que dans le tems & de la manière
que la République le jugeroit à propos.

Malgré tant d'obftacles qu'elle formoit à

la paix , fes Alliés fouifroient impatiemment
la continuation de toute apparence de négo-
ciation, quoique perfuadés qu'ils feroient tou-

jours maîtres des déciïîons, & qu'il ne fe

prendroit aucune rèfolution qu'ils ne Teus-

fent approuvée.

N 4 Mais
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Mais la feule que les Chefs de la Ligue
approuvoient 3 étoit de continuer la guerre,

& de faire de nouveaux efforts pour acca-

bler la France. Us ne ceifoient de répan-

dre qu'il falloit fe défier continuellement de
fes artifices, & n'oublièrent rien pour em-
pêcher que la fincéritédes intentions du Roi
ne fût connue , & ne fît fur les peuples une
impreffion trop vive.

C'étoit principalement dans cette vue
qu'ils avoient fixé le lieu des conférences,

loin de La Haye, dans une petite Ville fer-

mée, où qui que ce foit ne pouvoit entrer,

encore moins parler aux Plénipotentiaires,

fans que l'Etat en eût aulTitôt avis.

Il étoit d'ailleurs aiié de laiffer de longs

intervalles d'une conférence à l'autre , &
fans aifedation apparente de faire écouler

Inutilement le tems de la campagne , ce qui

feroit arrivé plus difficilement , fi les Pléni-

potentiaires étant admis à La' Haye, com-
me ils le demandèrent par ordre du Roi

,

euffent eu la liberté de conférer avec le Pen-

fionnaire de Hollande , & les Députés de
l'Etat, aufli fouvent que le bien des affai-

res & l'avancem.ent de la négociation l'eus-

fent exigé.

Les Députés partis de Geertruydenberg
le lo Mars, y_retournèrent le 21, excités

par les piaintes~que les Plénipotentiaires fi-

rent d'un fi long fiîence , lorsqu'il s'agilfoit

d'une affaire qui demandoit plus d'empres^

fément,
Buya
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Biiys étoic charge de répondre à la pro-

pofition de transférer les conférences à La
Haye, ou tout au moins dans quelque Vil-

le voifîne, telle que Delft, Rotterdam, ou
quelque autre à - peu - près à la même dis-

tance. Il dit donc qu'avant que de changer
de lieu, il étoit néceilaire de s'accorder fur

l'article 37, & defîgner les préhminaires;

qu'après cette iîgnature eflentielle on pour-

roit s'alTembler à La Haye, pour y ligner la

paix , lorsqu'on feroit convenu de toutes les

autres conditions.

Envain les Plénipotentiaires répliquèrent

que ces conditions intéreflbient toutes les

PuiiTances liguées contre la France , qu'il

étoit donc néceiïaire d'en conférer avec leurs

Minifh'es, de favoir quelles étoient les pré-

tentions de leurs Maîtres, de chercher les

moyens d'en applanir les difficultés , & de
fe concilier ; qu'on y réuffiroit plus facilcw

ment à La Haye,oti ils fetrouveroient tous

affemblés , qu'en aucun autre lieu fur-

tout auiTi éloigné que Geertruydenberg ,

où non feulement toute entrevue avec les

Minillres des i^lliés étoit interdite, mais de-

plus les conférences établies avec les Dé-
putés de l'Etat s'y tenoient fî rarement

,

que les longs intervalles faifoient perdre un
tems précieux qu'on employeroit utilement
au progrès de la négociation, fi toutes les

Parties intéreiTées fe trouvoient raflemblées
dans le même lieu , principalement à La
Haye, rélîdence des Etats • Généraux.

N 5 Les
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Les Députés déclarèrent qu'ils avoient

Tordre de leurs Maîtres , qu'il n'étoit pas

en leur pouvoir d'y contrevenir ; que de-

plus 5 le nœud de la négociation étoit de con-
venir de l'exécution de l'article 37 , par

conféquent de l'article 4, qu'il renfermoit.

Pour y parvenir , dirent les Plénipotentiai-

res, il efl abfolument néceflaire de former
un partage au Roi d'Efpagne. Comment
l'engager autrement à renoncer à tous les

Etats de fa Monarchie? S'il y a quelque

moyen de le réfoudre à ce parti extrême

,

c'eil: en lui repréfentant d'un côté , l'état dé-

plorable où il fe trouvera réduit , lorsque

privé des fecours de la France , il fera obli-

gé de foutenir feul les efforts de tant d'en-

nemis puifTans réunis contre lui ; d'un autre

côté j le bonheur de fortir d'une lîtuation

fâcheufe ^ & de poiféder en paix un Royau-
me moins grand à - la - vérité ^ & moins con-

iîdérable que celui d'Efpagne , mais dont il

jouïroit tranquillement, de l'aveu de tant

de Nations que fon confentement à la paix

auroit desarmées.

Ils propoférent enfuite de compofer cette

nouvelle Monarchie, des deux Royaumes
de Naples & de Sicile, & des Places que
l'Efpagne pofféde fur les Côtes de Tofcane.

Les Députés fe récrièrent fur une telle

propofîtion. L'Empereur étoit maître de

Naples; fes Alliés ne pouvoient ni ne dé-

voient s'engager à l'en dépolTéder.

Quant à îa Sicile , les Anglois ni la Ville
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d'Amflerdam , ne confentiroient jamais à la

laifler entre les mains d'un Prince de la

Maifon de France.

Enfin, dès l'année précédente , le Préfî-

dent Rouillé avoit déclaré que le Roi fe

délîftoit des Places de Tofcane. Ils conclu-

rent (jue les Alliés s'oppoferoient conflam-
ment à la demande d'un tel partage. Les
Plénipotentiaires cnirent entrevoir pour la

première fois , qu'un partage moins confî-

dérable ne feroit peut-être pasrefufé. Plu-

lîeurs avis , foit de La Haye , foit d'Am-
flerdam , fortifîoient cette légère efpérance ;

ils offrirent donc de retrancher le Royaume
de Sicile, de la propofition qu'ils avoient

faite, & tentèrent de faire valoir, comme une
attention du Roi aux intérêts de la Province
de Hollande , & furtout de la Ville d'Am-
flerdam , la complaifance que Sa Majellé
avoit d'employer fes offices pour perfuader

au Roi fon petit -fils, de le contenter du
Royaume de Naples, avec la Sardaigne &
les Places de la Côte de Tofcane.
Les Députés en rejettérent encore la pro-

pofition.

Les Alliés ne vouloient pas qu'un Prince

,

petit - fils du Roi , devînt û puiffant dans le

voifînage de la France. Ils difoient qu'il

pourroit aifément obtenir des fecours , s'em-
parer des Etats d'Italie , & par ces degrés
remonter liir le Trône d'Efpagne ; que c'é-

toit ainfi que le Roi Augufle Itoit remonté
fur le Trône de Pologne.

Les
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Les Plénipotentiaires fubflituérent aux
alternatives rejettées, celle de laiflerauRoi

,
d'Efpagne le feul Royaume d'Arragon ; ils y
trouvèrent encore plus d'oppofîtion.

L'Arragon étoit continent d'Efpagne,
la Nation la même/, par conféquent le

poiTelIeur de cette Couronne avoit encore

plus de facilité de revenir contre les difpo-

fîtions d'un Traité de paix.

L'idée d'engager quelqu'un des Princes de
l'Europe à remettre fes Etats au Roi d'Ef-

pagne , & recevoir en échange ceux que les

Alliés refufoient de laifTer à 8a Majefté Ca-

tholique, fut rejettée comme chimère; en-

fin aucune propolîtion de dédommagement
n'étant admife, les Plénipotentiaires pres-

férent Buys & Van der Duflen de déclarer

au - moins quel étoit le partage que les Al-

liés fe propofoient de laifTer au Roi Phi-

lippe. Les Députés répondirent que fi

jamais il en étoit accordé quelqu'un pour

le bien de la paix, un tel partage ne pour-

roit être que bien petit.

Les repréfentations réitérées des Pléni-

potentiaires , furent auflî vaines que l'a-

voient été les premières.

Buys rompit la conférence , & fortit avec

Van der DufTen , remettant à conférer en-

core après qu'on auroit dîné.

Le repas fini, les Plénipotentiaires & les

Députés fe ralTemblèrent ; Buys ouvrit la

conférence, & lailTant en fufpens la ques-

tion du partage, il demanda quelles feroient

les
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les mefures que le Roi prendroit pour en
alTurer l'effet, fi les Alliés confentoient à
l'accorder.

Ils répondirent que le Roi fîxerojt un
terme au Roi d'Elpagne , pour déclarer
s'il acceptoit la difpofition qui feroit faite

à fon égard. Qu'en cas de refus, ou de
ïîlence au - delà du terme fixé , ce Prince
feroit déchu du partage itipulc en fa faveur ;

qu'alors le Roi s'engageroit non feulement
à ne lui donner aucun fecours diredtement
ni indireftement , mais encore à regarder
comme caufe de rupture , fi ce Prince rece-

voit à fon fervice aucun François , au pré- .

judice des défenfes févéres que Sa Majefré
feroit à tous fes Sujets de prendre parti

dans les armées d'Elpagne.

Les Députés peu fatisfaits de cette offre

,

demandèrent un engagement piusprécis,^
tel que le Roi Philippe fe vît forcé à s'en

tenir au partage que les Alliés confentiroient

de lui lailfer : ils prétendirent donc que le

Roi promît formellement , clairement & fans

équivoqi^e 5 d'agir hoflilement contre le Roi
fon petit -fils 5 s'il refufoit le partage qu'ils

fixeroient ; qu'en ce cas Sa Majefté uni-

roit fes forces à celles de la Ligue, pour
contraindre ce Prince à fortir d'Efpagne ,

& à fe contenter de la portion qu'on lui au-

roit alîîgnée pour fon dédommagement Nul
Traité fans cette condition, nul expédient
pour en adoucir la rigueur.

Cette conférence auHi peu utile que les

pré-
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précédentes , confirma les Plénipotentiaires

dans la penfée que le but des Députés étoit

de les engager à demander Amplement la

Sicile pour tout dédommagement ; alors Buys
& Van der DuîTen fe ieroient feulement
chargés d'en faire le rapport , & peut - être ,

ehofe douteufe , feroient-ils revenus décla-

rer dans une nouvelle conférence , qu'on ac-

cordoit à la France ce qu'elle auroit de-

mandé , à condition toutefois d'un engage-

ment précis & pofîtif de faire la guerre au

Roi d'Efpagne, s'il refufoit le partage réglé

& demandé pour lui par le Roi fon grand-

pére. Si le Roi refufoit de prendre cet odieux

engagement, les ïiollandois & leurs Alliés

auroient la fatisfaftion de faire retomber la

haine de la continuation d'une guerre oné-

reufe, fur Sa Majefté & fur le refus qu'elle

auroit fait d'accorder les fûretés nécelFaires

pour la folidité d'un Traité de paix.

Deux autres conférences tenues à Geer-
truydenberg, ne furent pas plus heureufes.

Les mêmes demandes & les mêmes répqn-

fes à peu près s'y répétèrent , fans oublier

les demandes ultérieures que les Députés fe

réfervoient à expliquer, quand il en feroit

tems. Ils dirent feulement que la Républi-

que demanderoit pour elle, & fans préjudi-

ce des autres prétentions des Alliés , Valen-

ciennes , Douay , la Gouvernance de Caffel

,

& le dédommagement des frais que les fîé-

ges de Mons & de Tournay avoient coûtés

à l'Etat.

Ils
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Ils laifTérent entendre que l'Archiduc au-

roit lieu d'exiger un dédommagement du
partage, quoique médiocre ^ qu'il laifleroit

au Roi Philippe.

Que les héritiers du feu Roi Guillaume
d'Angleterre infîfteroient fur la reftitution

de la Principauté d'Orange.
L'intérêt des François de la R. P. R.

réfugiés en Hollande , ne fut pas oublié.

Il étoit jufle 3 dirent les Députés , d'accor-

der à ceux qui feroient naturalifés Hol-
landois ^ la liberté de commercer en
France.

Les Plénipotentiaires rendirent compte au
Roi le 24 Mars , de l'état d'une négociation

fi peu fatisfaifante. Ils le fuppliérent en mê-
me tems de leur envoyer fes ordres , & des

inftruftions nouvelles fur quatre quellions

principales.

La première > fi Sa Majeflé leur comman-
doit de fe contenter Amplement du Royau-
me de Sicile , & de le demander comme un
dédommagement fuffifant , la première fois

qu'ils en conféreroient encore avec les Dé-
putés de Hollande.

2. Quelle allurance ils donneroient que le-

Roi Catholique accepteroit un dédommage-
ment fi peu proportionné aux Etats dont les

ennemis exigeoient la ceflîon.

3. Suppojfe qu'il fût poflible de convenir

de ces deux articles , les Plénipotentiaires

demandoient s'ils dévoient en ce cas figner

les
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les préliminaires , fans être éclaircis de la

qualité des demandes ultériem'es.

4. Enfin s'ils infifteroient fur une garantie

certaine de la paix , après que les prélimi-

naires feroient exécutés , ou s'ils confenti-

roient à ligner fans avoir cette garantie.

Le Roi loua la prudence de fes Plénipo-

tentiaires, & approuva qu'ils n'euflent pas

demandé la Sicile , comme un dédommage-
ment fuffifant pour les autres Etats de la

Monarchie d'Efpagne. Outre l'inégalité dei

ce qu'ils appelloient échange , on ne pou-
voit en donner le nom à cette portion mé-
diocre qu'il n'étoit pas même en leur pou-

voir d'offrir , car ils n'étoient pas maîtres de
la Sicile ; le Roi Catholique la poffédoit en-

core 5 & lui feul avoit droit d'en difpofer.

Le Roi obferva dans la conduite & les

difcours des Députés de Hollande, la mê-
me méthode qu'ils avoient fuivie depuis qu'il

étoit quelHon de traiter. Toute leur atten-

tion étoit de rejetter fur la France, ce que

X rupture des négociations de paix auroit

d'odieux. C'étoit le but & la caufe de leurs

difcours ambigus , de leur étude continuelle

à déguifer leurs véritables intentions, à fe

lailfer deviner pour demander enfuite au-

delà de ce qu'ils efpéroient obtenir. Ils

croyoient que par de tels artifices ils con-

duiroient les Tlénipotentiaires à leur faire

toujours de nouvelles offres, & qu'enfin le

Roi fe contenteroit d'un partage moindre
peut-être que les Alliés n'étoient réfolus

d'accorder. Le
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Le Roi répondit à la féconde qiieilion,

îqu'il ne confentiroit jamais à forcer le Roi
fon petit - fils à recevoir pour dédommage-
ment le Royaume de Sicile , avec des con-

ditions fi contraires à toute équité. Que les

événemens d'une guerre forcée, quand mô-
me ils feroient malheureux ^ étoient à pré-

férer à une faulTe paix , dont la vaine ap-

parence ne pouvoit l'aftlirer de conferver

longtems le peu que fes ennemis lui au»

*roient laiilé , fous le nom de dédomma-
gement.
Que toutefois û la Sicile étoit offerte, le

Roi pour le bien de la paix confeilleroit au

Roi fon petit - fils de fe contenter de cette

partie très-modique de tant d'Etats, plutôt

que de risquer de perdre le tout; mais Sa
Majeflé promettoit feulement de fimples

confeils, non fes forces pour perfuader le

Roi Catholique. Elle confentoit cependane
à lui fixer un tems pour déclarer fa volon-

té, & de-plus à donner fes ordres fi précifé-

ment, que ce Prince ne pût déformais re-

cevoir de fecours de France direélemenc

ni indiredlement.

3. Si le Roi permettoit à fes Plénipoten-

tiaires de figner les préliminaires, c'étoit

uniquement pour faire la paix. On ne pou-
voit dire qu'elle fût conclue , lorsqu'il refle-

roit encore des articles effentiels à débat-
tre, & que fous le nom de demandes ulté-

rieures les Alliés fe réferveroient la facul-

té de formicr plufieurs prétentions nouvel-
Tom.lLParî.II. G lesv
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les , dont une feule étoit capable de renver-

fer tout l'ouvrage, comme on en pouvoic
juger par l'échantillon que les Députés
avoient lailTé échapper de quelques-unes de
ces demandes.

Ils ne pouvoient donc iniîfter avecraifon

,

non plus qu'avec équité , fur la prétention

de faire admettre ces demandes, fi elles n'é-

toient auparavant expliquées & accordées

avant la fîgnature des préliminaires.

4. Lorsqu'on feroit d'accord, &quetouî
obflacle à la paix feroit furmonté, le Roi
étoit bien fondé à demander que la Répu-
blique de Hollande garantît le Iraité. Elle

ne devoit.pas le refufer, & n'avoit rien à

craindre, fi elle étoit fûre de fes Alliés, <Sc

qu'elle agît de bonne - foi.

Si au-contraire elle fe trouvoit dans d'au-

tres difpofitions , la prudence ne permettoit

pas à Sa Majeflé de fe livrer à des ennemis
cachés, & de les mettre en état de l'atta-

quer avec les nouveaux avantages qu'ils au

-

roient obtenus d'elle, par la fignature d'u-

ne paix fimulée.

Si les Hollandois garantiflbient la paix

,

le Roi entreroit auili dans la garantie géné-

rale du repos de l'Europe.

Quoiqu'il n'y eût pas lieu d'attendre que

les conférences continuées enflent un fuccès

heureux ^ le Roi réitéra les ordres qu'il

avoit déjà donnés plufieurs fois, de faire

enforte que lorsqu'elles fe romproient, la

rupture' ne pût en être imputée àSaMajefi:é.
Le
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Le Maréchal d'Huxelles & FAbbé dePo-
îignac avertirent le Penfîonnaire de Hollan-

de, qu'ils avoient reçu les réponfes du Roi»

Les Députés retournèrent auffitôt à Geer-
truydenberg, & les conférences y recom-
mencèrent le 7 Avril. Ils demandèrent quel

étoit le contenu de ces réponfes, & les Plé-

nipotentiaires répondirent qu'ils avoient or-

dre de leur demander à eux-mêmes , quelle

étoit enfin la réfolution de leurs Maîtres fur

le dédommagement à donner au Roi d'Es-

pagne 5 & fur la fureté de la paix.

Au- lieu de répondre précifément fur une
condition li eflentielle , les deux Députés
rendirent compte des prétendus reproches

que la propoiition de dédommagement &
de partage, leur avoit attirés delà part des

Miniftres de l'Empereur à La Haye. Ils ac-

cufoient Buys & Van der DufTen d'avoir

changé l'ordre de la négociation , en con-
fentant à traiter d'un partage , lorsqu'il n'é-

toit queftion que de régler l'article 37 , &
fuivant l'article 4 , de convenir des moyens
d'afliirer la ceffion pleine , entière & totale

de la Monarchie d'Efpagne.

Les Plénipotentiaires rappellérent ce qui

s'étoit paiTé dans les conférences précéden-
tes. Le fîmple récit faifoit voir qu'ils avoient
toujours déclaré nettement qu'il étoit im-
poffible de conclure la paix, fi le Roi d'Es-

pagne n'obtenoit une eipéce de dédomma-
gement de toutes les ceffions que les Alliés

exigeoient de fa part ; qu'on laiflbit à leur

O 2 choix
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choix: celui qu'ils aimeroient le mieux , des

ciifFérens projets propofés pour un partage ;

qu'au refus de faire ce choix , ils dévoient
au moins expliquer clairement leurs inten-

tions fur la paix 5 puisqu'elle en dépendoit,
que cependant jusqu'alors ils les avoient te-

nu cachées.

Les Députés répétèrent ce qu'ils avoient

dit dans les conférences précédentes , nulle

réplique de leur part ; pour conclufion ^ ils

dirent qu'ils étoient venus fimplement pour
apprendre quelles étoient les offres du Roi ;

que de leur part ils n'avoient pouvoir de
rien offrir. Si la France ^ dirent-ils , deman-
de un partage raifonnable, nos Maîtres fe-

ront leurs efforts pour engager leurs Alliés

à l'accorder ; mais nous devons vous avertir

que ce partage ne fera point admis, fi vous

ne le demandez très - médiocre , & fî le Roi
ne promet formellement d'obliger de gré ou
de force le Roi fon petit - iSls à l'accepter.

Les Plénipotentiaires ne doutoient pas des

intentions du Roi ; fes derniers ordres étoient

clairs & précis. Ils favoient que Sa Majeflé

rejetteroit toute propofîtion d'employer fes

forces à contraindre le Roi Catholique de

fe contenter du partage que fes ennemis lui

prefcrivoient. Il étoit en même tems évi-

dent qu'un refus abfolu ferviroit de prétexte

à rompre les conférences & la négociation

que Sa Majefté jugeoit encore à propos d'en-

tretenir ; que les partifans de la guerre s'é-

îéveroient à leur ordinaire contre la bonne-
fol.
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foi delà France, continiieroient avec plus

de fiiccès les déclamations fî rebattues de la

nécelîlté de fe précautionner contre fes arti-

fices. Ces difcours ufés faifoient toujours

quelque imprelîion nouvelle, & les Pléni-

potentiaires avoient lieu de croire qu'ils fe

conformeroient aux intentions du Roi, en
évitant de donner aux Peuples de Hollan-
de lieu de rejetter fur la France la haine
des difficultés infurmontables que fes enne-
mis apportoient à la conclufîon de la paix.

Ils crurent pénétrer qu'elle dépendoit de
l'acceptation de laSicjle, & que l'acceptant

pour le dédommagement du Roi d'Efpagne

,

ce partage médiocre mettoit peut-être fin à

la guerre; mais fe flattant d'obtenir quelque
augmentation, ils demandèrent que le Ro-
yaume deNaples, joint à la Sicile , fut aufîî

lailTé au Roi d'Efpagne. Ils repréfentérent

que la fureté de ce Prince en dépendoit,
que la liberté de l'Italie & la folidité de la

paix n'y étaient pas moins intéreflees ; que
cette union des deux Royaumes de Naples
& de Sicile, étoitabfolumentnéceffairepour
maintenir l'équilibre de l'Europe.

Les Députés à leur ordinaire demeurèrent
inflexibles. Ils étoient obligés de s'en tenir

précifément aux ordres qu'ils avoient reçus,

& faute de bonnes raifons pour juflifier leurs

Maîtrps, ils alléguèrent l'amitié de la Ré-
publique pour l'Empereur, fes alliances

avec ce Prince, & rejettérent tout autre

équivalent en faveur du Roi d'Efpagne, que
O 3 celui
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celui du feul Royaume de Sicile, avec, la

condition exprelTe de l'engagement que le

Roi prendroit , de forcer le Roi fon petit-

iîls à s'en contenter.

Jamais négociation de paix n'avoit eu plus

hefoin de l'ircerpolition des offices d'un Mé-
diateur, que la négociation dont il s'agifloit

alors. Tous les Souverains de l'Europe

étoient intéreffés à fa pacification. Celui

qui auroit exercé fans partialité cette fon-

ftion honorable, auroit également travaillé

pour le bien général & pour fa propre gloi-

re, en même tems qu'il auroit applani les

difficultés que les prétentions réciproques

des Parties engagées dans la guerre, ren-

doient infurmontables.

Les Députés rejettérent la propofition de
choilir des Médiateurs, ils renouvellérent

la propofition de fe réferver ces demandes
ultérieures qu'ils ne vouloient déclarer qu'a-

près que les préliminaires auroient été fignés.

A quoi bon, dirent -ils, traiter plus loiig-

tems? toute négociation efl: inutile, fi le

Roi ne fe détermine , & ne f>romet d'unir

fes forces à celles de fes ennemis, pour
contraindre fon petit -fils de renoncer à fa

Couronne. ^
Cg^ difcours répétés annonçoient u»v^p-

ture prochaine ; les" Plénipotentiaires^ tâ-

choient de l'éviter , félon les ordres qu'ils

en avoient reçus encore en dernier lieu;

mais enfin tant de patience de la part de

Sa Majeflé étoit inutile; fa.condefcendance
aug-
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augmentoit la fierté defes ennemis, ils de-

venoient plus difficiles à meiure qu'elle

apportoit de nouvelles facilités à la paix. l\

ne rcftoit plus que de publier le confente-

ment qu'elle avoit donné à leurs demandes,
dont rinjuflice connue aux conférences de
La Haye, étoit encore augmentée l'année

précédente ; alors le Roi ne voulut pas ad-

mettre le projet des articles préliminaires,

comme baze & fondement de la paix.

. En 1 7 1 o , à Foccaiîon des conférences te-

nues à Geertiuydenberg , vSa Majefté excepta

feulement de ce projet les articles 4 & 37.
Elle confentoit même d'exécuter, avant que
la paix fût lignée, les conditions les plus

dures d'un plan drefîé par fes ennemis ; tel-

les que l'étoient celles de remettre entre

leurs mains les Places qu'ils exigoient , pouf
les polTéder dès -lors en propriété; de leur

en confier quatre pour gages , & comme ota-

ges de fa parole ; d'en démolir d'autres , fous

prétexte de l'ombrage & de la crainte qu'el-

les infpiroient à ces mêmes Alliés, quipré-

tendoient donner la loi , & diétoient les con-

ditions d'un Traité qu'ils n'avoient pas in-

tention de conclure. Les demandes ultérieu-

res qu'ils fe réfervoient de produire, quand
ils i'.^jugeroient àpropos,prouvoientledes~
fein «formé de fe garder un prétexte de rom-
pre toute négociation, quand elle paroîtroit

le plus avancée &: le plus près d'une heureufe

conclufion.

Ils ne celToient cependant de vanter leur

O 4 bon-
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bonne-foi; ils auroient voulu qu'on eût fer*

mé les yeux ilir l'inexécution totale du Trai-
té que l'Empereur Jofeph avoit fait & ligné

avec l'Eledtrice de Bavière; qu'on eût ou-
blié les engagemens fecrets que le Duc de
Savoye, lié avec la France au commence-
inent de la guerre ^ avoit pris alors avec
l'Empereur Léopold; que remontant à des
tems plus éloignés , le fouvenir des infidé-

lités des Hollandois dans leurs alliances,

fût totalement effacé. Ces reproches inuti-

les ne convenoient pas à la pacification de
rSurope , que le Roi fe propofoit unique-
ment, &ne pouvoit fe promettre, tant que
la liberté de former des demandes ultérieu-

res laifferoit aux inventeurs de cette pré?

tention nouvelle le prétexte de prolonger
la guerre.

Il y avoit lieu d'efpérer, lorsque le Ma-
réchal d'Huxelles & l'Abbé de Polignac fe

rendirent en Hollande, que le tems d'entrer

en campagne étant éloigné, ils pourroient

avant fon ouverture avancer confidérable-.

ment la négociation. Toutefois on étoit au

15 d'Avril, & jusqu'alors elle n'avoit pas

fait le moindre progrès; au -contraire toute

apparence de paix s'évanouïlfoit,onnepar-

loit de tous côtés que de guerre. Les enne-

mis fe préparoient à faire le fîége de Douay
au commencement de la campagne. Le Roi
d'Efpagne affembloit fes troupes, & plein

de confiance en la fidélité & l'affeftion de

fès Sujets, il s'affaroit de réfîfter feul, &par
fes
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fes propres forces , aux efforts de fes enne-'

mis. Ses troupes étoient exactement payées ;

il trouvoit dans ion Royaume des reiiburces

qu'il jugeoit fuffifantes pour foutenir enco-
re longtems la guerre. La conduite que te-

noit la France 5 pour parvenir à la paix, lui

paroiflbit trop molle. 11 traitoit de défir ef-

fréné 5 l'emprelTement qu'elle témoignoit
de finir la guerre. Enfin perfuadé qu'elle

facrifieroit à cet objet unique les intérêts

de l'Efpagne^il voulut tenter des voies plus

directes de traiter avec la Hollande.
Le Duc d'Albe étoit alors fon AmbafTa-

deur en France ; le Roi Catholique lui con-

fia fes pouvoirs, auffi-bien qu'au Comte de
Bergheick, pour lier, s'il étoit poffîble^une
négociation particulière avec la République
de Hollande. Il ne vouloit pas cependant
traiter à l'infu de la France , & les Minis-

tres d'Efpagne eurent ordre d'inftruire Sa
Majeflé du commencement de la négocia-

tion ; mais fitôt qu'elle fut entamée , ils gar-

dèrent le fecret de fon progrès : à -la - véri-

té ils n'eurent pas lieu de s'en glorifier, ni

Bergheick de l'avoir propofée. Il s'étoit

flatté , & ne doutoit presque pas de trou-

ver les Hollandois acceffibles & prêts à l'é-

couter avec plaifir,dès qu'il s'agiroit de né-

gocier avec l'Efpagne feule , & féparément
de la France.

Cette tentative inutile n'altéra ni ne re-

froidit les fentimens du Roi à l'égard du
Roi Catholique. L'armée que ce Prince avoic

O 5 luç
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fur pied, pouvoit fuffire pour défendre les

Provinces de fon Royaume; mais elle man-
quoit d'un Général.

Le Duc de Vendôme necommandoitplus
les armées du Roi. Saréputationétoit gran-

de & bien établie. Le Roi d'Efpagnc avoic

été témoin de fa conduite en Lombardie.

Il demanda au Roi un Général fi capable

de commander fes armées. Sa Majefté dif-

féra d'accorder au Duc de Vendôme laper-

miffion de paffer en Efpagne, tant qu'elle

eut lieu de croire qu'on pourroit enfin con-

venir des conditions onéreufes de la paix;

mais chaque jour ces lueurs fe diffipoient.

Les ennemis preiToient les préparatifs de

la campagne, leurs projets étoient publics,

& le fiége qu'ils avoient réfolu d'entrepren-

dre n'étoit plus un fecret. Tout ménage-
ment de la part de la France, étoit inutilcc;

& comme on ne devoit plus fonger qu'à it

garantir de leurs efforts , le Roi permit au

Due de Vendôme d'accepter le commande-
ment -que le Pvoi Catholique lui defcinoit,

& de paffer en Efpagne pour fe mettre à

la tête des armées de ce Prince.

-Sa. Majefté avertit fes Plénipotentiaires

de la permifllon qu'elle avoit donnée au

Duc de Vendôme; enforte que fi de la

part de la Hollande ils en recevoient

quelques plaintes, quoique mal fondées,

ils répondiflent qu'une négociation traî-

nante, dont le fuccès étoit très-incertain,

ne devoit pas empêchor Sa Majefté d'ac-

cor-
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corder un Général au Roi fon petit- fils,

puisque cette même négociation n'empê-
choit pas fes ennemis d'enti'er de bonne
heure en campagne, & de déclarer les Pla-

ces qu'ils prétendoient affiéger.

Les conférences de Geertruydenberg fe

rallentifibient; il fembloit que 'les Hollan-
dois vouluflent copier celles qui s'écoient

tenues amTi inutilement à Bodegrave Tan-
née 1709. Après quelques conférences où
rien n'étoit décidé , les Députés retournoient

à La Haye ; ils n'en revenoient que lorsque

les. Plénipotentiaires avertiilbient lePennon-
naire qu'ils avoient reçu les réponfes du Roi
fur l'état de cette prétendue négociation.

Elle demeura fansm.ouvementdepuisie9A-
vril jusqu'au 28 du même mois. Les Pléni-

potentiaires écrivirent alors à Heinfius, ^
Buys & Van der Duffen revinrent à Geer-
truydenberg.

Avant leur arrivée, le Maréchal' d'Huxel-
les & l'Abbé de Polignac avoient reçu dif-

férens avis , confirmés auiîi par- Pettekum

,

de quelque difpofîtion des Alliés à leur ac-

corder les Iles de Sicile & de Sardaigne, &
les Places de la Côte de Tofcane , fi le Roi
fe contentoit d'un tel partage pour le dé-
dommagement du Roi d'Efpagne. Onajoû-
toit que les Minifbes de l'Empereur & le

Duc de Marlborough , non feulement s'op-

polbient à ce projet, mais qu'ils mettoienC
tout en ufage. pour -engager à la continua-

tion
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tion de la guerre , les Provinces qui témoi-
gnoient le plus de difpofîtion à la paix.

Soit qu'ils eulTent réuflî, foit que les avis

donnés fuflent mal fondés , rien ne pouvoit
être moins pacifique qu'un long difcours de
Buys, lors de la première conférence tenue

à fon retour de La Haye , après la répéti-

tion de ce qu'il avoit dit tant de fois , de-

puis le commencement de la négociation des

conférences , qu'il étoit inutile de traiter ^

& que fes Maîtres prendroient enfin leur

parti 5 fi le Roi infifioit à prendre des Mé-
diateurs 5 s'il demandoit l'explication des

demandes ultérieures, la garantie de la trê-

ve jusqu'à la fignature de la paix définiti-

ve 5 le Royaume de Naples & les Places de
la Côte de Tofcane , pour compofer le dé-

dommagement à donner au Roi d'Efpagne,

Ces conditions n'étoient pas la feule loi

que les Hollandois fe croyoient alors en droit

d'impofer ; ils en ajoutèrent une encore plus

dure 5 & Buys protefi:a que toute condefcen-

dance , toute offre de la part de la France
feroit inutile ; qu'on ne Técouteroit pas mê-
me , fi le Roi ne donnoit fa parole pofîtive

de forcer le Roi Catholique à fe contenter

du partage que les Alliés confentiroient de
lui lailTer.

Dieu defi:inoit un plus grand héritage aux
defcendans de St. Louis , & endurcifîbit le

cœur de leurs ennemis.
Envain les Plénipotentiaires réfutèrent

tou^
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toutes les parties du difcours de Buys. Il

étoit inutile d'en faire voir l'abfurdité, &
même de perfuader un homme qui n'avoit

pas le pouvoir de s'écarter des ordres de fes

Maîtres : ainfi la conférence finit comme les

précédentes , fans décifîon , fans s'approcher

,

& donna lieu à de nouvelles difficultés in-

furmontables.

On auroit cm que les Députés avoient

quelque intention de les applanir dans une
féconde conférence tenue le lendemain ; car

ils laiflerent entendre ^ Buys portant toujours

la parole, que les Alliés n'étoient pas ab-

folument éloignés de laifTer la Sicile & la

Sardaigne au Roi d'Efpagne ; mais ils atta-

choient à cette condeicendance la condition

barbare , que le Roi contraindroit ce Prin-

ce à fortir d'Efpagne , foit de gré, foit

de force.

Les Plénipotentiaires inftruits des réfo-

lutions de Sa Majefté fur cette claufe fa-

tale , ne prelTérent plus les Députés de
s'expliquer clairement fur le partage. On
difputa de part & d'autre , & lans fe conci-

lier fur la néceffité de fpécifîer les demandes
ultérieures , de garantir jusqu'à la paix la

ceflation d'armes, quand les préhminaires
feroient fignés. C'étoit occuper le tems
fans l'employer utilement ; enfin les Dépu-
tés fe levèrent aflez brusquement , & finis-

fant la conférence , ils annoncèrent qu'elle

feroit la dernière. Ils dirent cependant quQ
la limple parole des Députés nefuffifoitpas

pour
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pour les obliger à fe retirer; qu'il étok né'-

ceflaire que. le Penfîonnaire leur apprît par

une lettre qu'il leur écriroit^ la réibludon

des Etats - Généraux fur la rupture de la né-
gociation. Ils luivoient les intentions du
Roi, en demandant une preuve incontefta-

ble du refus que les ennemis faifoient de
traiter 5 & de leur oppofltion à la paix, dont
le retardement ne pourroit être imputé à Sa

Majefté. Attentifs à l'exécution de fes or-

dres, ils comptoient protefter , lorsqu'ils

répondoient au Penfîonnaire , que le Roi
fe tenoit quitte & dégagé de toutes fes

offres pour la paix, & de toutes' les con-

ditions contenues dans les articles préli-

minaires,

L'oppofition des ennemis à la paix, étoit

évidente, La continuation des conférences

devenoit inutile ; les Députés de Hollande
s'étoient toujours bornés à propofer fîmple-

ment une trêve , qu'ils prétendoient faire

acheter chèrement , fans en garantir la fu-

reté, ni le tems qu'elle dureroit. Ils réfer-

voient à leurs Maîtres les prétextes &
le pouvoir de la rompre, quand il leur

platroit. Les demandes ultérieures non ex-

pliquées auroient fufR pour former tels ob-

ilacles qu'ils jugeroient à propos , à la con-

clufîon d'une paix définitive. Comme il

n'y avoit plus lieu de fe flatter d'y par-

venir, on ne pouvoit aufîi fe propofer d'au-

tre utilité de tant d'offres inutilement fai-

tes , que l'avantage, de faireconnoître à tou-

tes
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tes les Nations amies & ennemies, que le

Roi n'oublieroit rien pour pacifier l'Euro-

pe , & terminer une guerre fanglante &
onéreufe à tant de peuples.

Sa Majellc approuva donc la conduite de
fes Plénipotentiaires , &. le parti qu'ils avoienc
pris de ne pas recevoir encore la dernière
déclaration des Députés de Hollande, com-
me une rupture abiblue des conférences. Il

en ialloitune déclaration plus formelle, &
qu'elle parût faite de la part des Etats-Gé-
néraux. Le Public les regardoit comme les

dépoficaires de la paix ; il fembloit qu'elle

fe tînt cachée dans les marais de la Hollan-

de, & qu'il dépendit des Provinces -Unies
de faire parc à l'Univers d'un tréfor û
précieux.

La fituation intérieure de l'Angleterre

commcnçoit cependant à mériter une at-

tention fèrieufe; Fefprit de divifion régnoit

dans ce Royaume, & pouvoit influer fur la

paix au dehors; mais la prévention fans fon-

dement en faveur des Hollandois, décour-

noit toute penfée, toute réflexion fur ce qui

le palToic en Angleterre : on difoit au-con-

traire que s'il y avoit véritablement quelque
agitation intérieure, elle intéreifoit encore

plus particulièrement à la continuation de
la guerre , le feul homme qui fe voyoit à la

têu' de -fa Nation, & revêtu de toute l'au-

torité de fo Souveraine , pendant que les ar-

mées étoient en campagne.

Celle du Roi s'alïembloit en Flandre , en
état
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état de s'oppofer aux entreprifes des enne-

mis. L'événement d'une bataille, dont là

décifîon eft entre les mains du Dieu des ar-

mées, pou.voit changer totalement la face

des affaires.

Le Roi voulut prévenir ces événemens ^

& faire eonnoître encore qu'il ne négligeoit

rien pour le rétablilTement de la paix, il

ordonna donc à Tes Plénipotentiaires d'écrire

au Penfîonnaire de Hollande, & de lui de-

mander de renvoyer les Députés , pour les

inflruire dans une nouvelle conférence , des

derniers ordres de Sa Majeflé. Ils confi-

floient à dire , qu'étant informée par fes deux
Plénipotentiaires d'une rupture prochaine

des conférences , elle vouloit qu'ils fullént

avant que de quitter la Hollande, quelle dé-

marche la République s'étoit propofée de

faire pour la paix; quelles étoient vérita-

blement fes intentions, que les Députés
avoient toujours tenues dans Toblcurité fans

la moindre propoiîtion pour faciliter une
heureufe concluiion ; qu'ils avoient au-con-

traire enveloppé leurs réponfes de difficultés

nouvelles , principalement fur l'article effen-

tiel du partage néceffaire à laiffer au Roi

d'Efpagne, fans jamais parler clairement

que pour rejetter toute propoiîtion ; que

lorsqu'ils avoient lailTé entendre qu'on pour-

toit confentir à former ce partage , ils ne

S'étoient expliqués que vaguement, & ja-

mais précifément lùr les Etats dont il feroic

compofé, ajoutant toujours la condition,.
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que le Roi obligeroit le Roi Catholique de

confentir à ce qui feroit réglé en fa faveur.

Les Plénipotentiaires dévoient prefTerles

Députés de s'expliquer enfin nettement fur

la nature de ce partage, comme le feul

moyen de lever la difficulté des articles 4
& 37. Si les Députés offroient les Royau-
mes de Sicile & de Sardaigne, & s'il étoit

impoflible que les Places de Tofcane y fus-

fent ajoutées, le Roi, malgré la difpropor-

tion d'un tel dédommagement, pour tenir

lieu de la Couronne d'Efpagne & des Indes,

confentoit encore à l'accepter, pourvu que

pour perfuader le Roi d'Efpagne on trou^

vât quelque moyen moins odieux quf celui

d'obliger un père à s'armer contre fon fils.

Il feroit inutile de rappeller le fouv^nir de
rétat où le Royaume étoit alors, de retra-

cer une trifle peinture del'épuifementdefes

Provinces; toute reflburce fembloit tarie.

L'expérience & l'habileté du Miniftre char-

gé de l'adminiflration des finances , ne pou-
voit fuffire encore longtems à trouver les

fonds néceffaires aux dépenfes d'une guerre

où la plus grande partie des Puiflances de
l'Europe étoit liguée pour accabler la Fran-

ce. Le Roi accoutumé à donner la loi à fes

ennemis, foutenoit avec fermeté le chan-

gement de ces tems heureux où la viéloire

paroiflbit attachée à fes armes ; mais fon cou-

rage ne diminuoit pas la compaflion qu*il

avoit des fouifrances de fes Peuples. Ses of-

fres pour la paix devenoient inutiles; elles

Tom, IL Part. IL P avoient
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avoient au -contraire augmenté ranîmoiîté

èc Fefpèrance en même tems des Princes

alliés contre la France; ils fe flattoientdela

réduire en tel état , que déformais il ne feroit

plus en fon pouvoir de les faire trembler.

Rien ne faifoit mieux connoître à quel

point le Roi fans s'abattre, étoit cependant
pénétré de cette lîtuation fî différente des

tems précédens , que la réfolution qu'il prit

d'acheter enfin la paix, non feulement à

prix d'argent, mais à des conditions encore

plus fâcheufes, perfuadé que les fommes
qu'il donneroit , feroient utilement emplo-
yées, s'il acquéroir cette paix fî néceflaire^

îbit p^s un tel moyen, foit en y ajoutant

un plus grand facrifice.

Il voulut donc que fes Plénipotentiaires

,

avant que de fe retirer, offriffent aux Dépu-
tés des fubfides que Sa Majeflé payeroit aux
Alliés , Il le Roi d'Efpagne refufant le partage

dont on feroit convenu , ils étoient obligés a-

près lapaix faite avec la France, de continuer

contre lui la guerre en Efpagne.Une telle pro-

polîtion devoit être faite à difcrétion ,& feu-

lement, s'il étoit poffible, lorsqu'ils fe croi-

roient fûrs du fuccès , & que par quelques

difcours antérieurs ils auroient pénétré ce

que les Députés en penferoient.

S'il y avoit donc quelque apparence que

cette nouvelle propofition réuffît mieux que

tant d'autres précédentes _* il étoit néceflaire

de convenir que lapaix fe faifant, les trou-

pes feroient également & réciproquement
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réformées , tant de la part du Roi que de celle

des Alliés; car il n'auroit pas été jufte que
vSa Majeflé remettant entre leurs mains les

Places qu'elle céderoit en coniequence du
Traité de paix, fe vît obligée pour fom'nir

à la dépenle des fubfîdes, de diminuer le

nombre de lés troupes, pendant que celles

des Alliés demeureroient toutes fur pied^
fans diminution.

Une telle négociation n'avoit rien que de
dur & de pénible , & de la part du Maître
qui donnoit les ordres, & de celle de lés

Miniftres chargés de les exécuter. Le Roi
voulut bien entrer dans la peine des Plénir-

potentiaires ; mais il leur prefcrîvit la patien-

ce, & de ne fe pas rebuter d'une négocia-
tion faflidieufe à-la-vérité , mais plus diffi-^

cile à renouer après une rupture , qu'à pro-
longer pendant qu'elle fubAftoit encore.

L'explication des demandes ultérieures

étoit ïî nécelTaire, que le Roi renouvelle
Tordre d'infîiler fur cet article , comme ab-
folument elTentiel.

Tant de prévoyance étoit inutile ^ le parti

de la guerre prévaloit en Hollande. Envaiîx
quelques gens fenfés connoiiToient & s'ex-

pofoient même à repréfenter qu'il ne con-
venoit pas à l'intérêt de la République de
travailler à ruiner la France; que iî la puis-

fance de cette Couronne étoit à craindre ,

il arriveroit un tems où les Provinces-Unies
regretteroient peut-être fa foiblelTe. Ils re-

gardoient comme un mal prochain , Tagran-

F 3 dis.
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diflement du commerce de l'Angleterre,

que la guerre favorifoit aux dépens de celui

de Hollande. Sa continuation les menaçoit
du rétabliflement des Charges pofTédées au-

trefois parles Princes d'Orange ^ &parcon-
féquent de l'anéantilTement de la Républi-
que & de la perte, de fa liberté : mais le cré-

dit des Miniflres de l'Empereur & d'Angle-

terre à La Haye , foutenus par les clameurs

des autres Miniflres des Princes alliés, l'em-

portoit fur ces fages réflexions. Ainfi le Com-
te de Sinzendorff & Townfend prclTant vi-

vement le Penfîonnairc, l'obligèrent d'or-

donner à Pettekum d'écrire aux Plénipoten-
tiaires : 3, Qu'on avoit jugé inutile de ren-

3, voyer les Députés à Geertruydenberg

35 pour y continuer les conférences, puis-

„ que le Roi nefaifoit point d'autres pro-

3, pofîtions que celles qui avoient déjà été

3, faites".

Les palTeports des Etats-Généraux furent

joints à cette Lettre , & le paquet fut porté

par un Exprès.

Les Plénipotentiaires délibérèrent s'ils

partiroient ; mais ils jugèrent plus à propos

de différer , & d'attendre pendant quelques

jours lés ordres qu'ils rccevroient peut-être

de Sa Majefté. Ils répondirent à Pettekum

,

35 Qu'ils étoient bien fâchés de voir que

35 malgré toutes les avances que le Roi avoit

33 faites pour la paix, on étoit déterminé à

33 la refufër : que puisque ces Meilleurs ju-

35 geoient à propos de rompre la négocia-

55 tion.
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„ tion 5 ils alloient fe difpofer à partir.

Ils fuivirent cependant la réfolution qu'ils,

avoient prife , & reçurent peu de jours après

les ordres du Roi au fujet de la Lettre que
Pettekum leur avoit écrite. Sa Majefté louoic

leur prudence &le parti qu'ils avoient pris,

de ne pas déférer "à la Lettre d'un Particu-

lier étranger en Hollande, fans charge dans
cette République , fans autorité & fans pou-
voir de traiter fur aucun point de la négocia-

tion. On ne pouvoit donc regarder une façon
fi bizarre & fî fînguliére de congédier les

Miniftres d'un grand Roi , & revêtus de fes

pouvoirs , que comme up artifice pour les

engager à fe retirer, & donner lieu aux en-
.nemis de leur attribuer la rupture des con-
férences ; car autrement ils n'auroient pas

reçu comme une décifion la fimple Lettre
d'un homme tel que Pettekum ,.^ui ne mar-
quoit pas même qu'il eût ordre de leur faire

une déclaration trop importante pour leur

être fignifiée par d'autres que parle Penfîon-

naire,ou par les Députés employés jusqu'a-

lors par la République ^ aux conférences te-

nues pour la négociation de la paix.

Les difcours rebattus depuis longtems en
Hollande, étoient que la France avoit pro-
pofé & renoué les conférences, à deuein
feulement de gagner du tems, de fufpendre
s'ilétoit poffibie les hoflilités, d'arrêter par
ce moyen les progrès de? Alliés, enfin de les

tromper.

Rien n'auroit mieux prouvé la faufietéde

P3 pa.
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pareils difcoiirs, que les ordres Tuivis que
îe Roi avoic donnés à fes Plénipotentiaires

,

& particulièrement ceux que contenoit fa

dernière dépêche. Sa Majefté y ajouta que
fi ces dernières inflrudtiôns ne produifoienc

aucun effet, fi les Députés né revenoient

pas conférer 5 ou fi retournant à Geertruy-

denberg, ils refufoient à l'ordinaire les

éclaircilfemens que les Plénipotentiaires per-

fiftoient à leur demander, foit pour le par-

tage à lailler au Roi d'Efpagne , foit fur la

Fiéceffité de l'engager à s'en contenter ; dans

tous ces cas leur lëjour en Hollande étant

feon feulement ànutile «mais peu décent. Sa

Majefté vouioit qu'ils en partirent, diffé-

rant cependant ce départ encore affez pour

avoir le tems de lui dépêcher un Courier ^

& de recevoir -fes réponfes. Elle fupportoit

depuis fi îongtems l'indigne procédé de fes

ennemis 3&; particulièrement depuis l'ouver-

ture des conférences de Geertruydenberg

,

que fes Minifi:res pouvoient bien demeurer
encore en ce lieu quelques jours de plus.,

pour mieux faire connoître qu'ils n'étoient

pas caufè de la rupture d'une négociation

qui eût moins durè,& n'eût pas même corn-

2ïienc^,fi le Roi n'eût c-onifulté -que fe gloire

perfonnelle.

Ces derniers ordres n'étoient pas encoTe

arrivés, lorsque les Plénipotentiaires ayant

ïeçu la Lettre de P^ttekumj écrivirent au

Penfîonnaire: „ Qu'ils avoient appris par

33 çett€ Lettre, qite les c-oEférence^s étoient

„ rom •
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3, rompues, qu'en même tems un Courier

3, leur av^oic remis les palTeports de l'Etat,

„ pour la fureté de leur retour en France;

„ qu'ils étoient bien fâchés d'avoir inutile-

5, ment travaillé pour le rétabliflement du
„ repos public ; que toutes les avances que

35 le Roi avoit faites , pour parvenir à un ïî

3, grand bien étant inutiles , ils déclaroienE

„ que Sa Majefté révoquoit tout confente-

55 ment donné aux préliminaires , en traitant

5, fur l'article 37, & tout engagement à cet

„ égard abfolument rompu".
Quelle que fût alors la foumiffion des Hol-

landois aux volontés .de l'Empereur & de
l'Angleterre, ceux qui étoient à la tête des
affaires de la République, jugèrent qu'il ne
lui convenoit pas , non plus qu'à leur inté-

rêt perfonnel , d'attirer fur elle & fur eux-
mêmes les reproches odieux de rompre les

conférences. Leur objet avoit toujours été

d'en rejetter la haine fur la France, com-
me fi elle eût été caufe des prétentions im-
poiîîbles à exécuter , que les Alliés formoient
de ces demandes ultérieures que les Hol-
landois fe réfervoient , fans vouloir les ex-

pliquer. On réfolut donc pour éblouir les

Peuples, de renvoyer encore les Députés
à Geertruydenberg;les Alliés n'avoient rien

à craindre d'une nouvelle conférence. Tou-
tefois les Miniflres de l'Empereur& de l'An-
gleterre s'en allarmérent; ils en parlèrent

vivement au Penfionnaire, & lorsqu'ils vi-

rent qu'ils s'oppofoient inutilement à la ré-

P 4 fo-
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folution de l'Etat, SinzendoriF prétendit as-

iîfter à ces conférences qu'il ne pouvoit em-
pêcher. Les Envoyés de Savoye & de Bran-
debourg formèrent la même prétention;

le dernier menaça, & dit que fon Maître
retireroit les troupes qu'il donnoit aux Al-

liés, s'il n'étoit informé diredementparfon
Miniftre, de toutes les circonftances delà
négociation que la Hollande vouloit encore
entretenir.

Malgré ces infiances & ces menaces, Buys
& Van der DufTen partirent , arrivèrent feuls

à Geertruydenberg , & renouèrent les con-

férences; ils dirent qu'ils venoient écouter

& apprendre les nouvelles propofîtions que
les Plénipotentiaires avoient à leur faire;

mais ni de la part de la République , ni de

fes Alliés, ils n'en firent aucune fur le parta-

ge à laiffer au Roi d'Efpagne. Ils fuppofé-

rent qu'ils s'étoientfufîifamment fait enten-

dre dans les conférences précédentes. Les
Plénipotentiaires répondirent, que les Dé-
putés à leur tour dévoient aulTi les entendre-

fuffifamment , puisqu'ils fe relâchoientdeJa

demande du Royaume de Napîes , pour faire

partie du dédommagement du Roi Catho-

lique.

Puisqu'on s'entend de part & d'autre, ré-

pliquèrent les Députés, il faut que vous

renonciez à toutes prétentions fur les Pla-

ces de Tofcane ; car il ne convient pas au

bien de l'Europe, qu'un Prince de la Mai-

fon de France ait un pied dans le continent

de l'Italie.
^

Ils
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Ils firent efpérer que ce défiftement enga-

geroit leurs Maîtres à rendre fervice au Roi
Philippe auprès de leurs Alliés

, qu'ils efla-

yeroient de lui faire obtenir la Sicile & la

Sardaigne , & (ce qu'il n'avoient pas encore
prononcé) qu'ils el]3éroient d'y réulTir ; mais
ils ajoûtoient la condition eiTentielle & ca-

pitale, que pour obtenir ce partage , ilfalioic

que l'Archiduc fût mis réellement en polles-

iion de l'Efpagne & des Indes. Déclarez
donc, dirent - ils, à quoi le Roi s'oblige pour
aifurer la reflitution efFedlive de la Monar-
chie d'Efpagne. A telles conditions que
vous voudrez, répondirent les Plénipoten-

tiaires, excepté celle de faire la guerre di-

redlement au Roi, fon petit -fils.

Les Députés répliquèrent qu'il n'y avoic

que deux voies pour obliger les hommes à

faire ce qu'on leur demandoit; celle de la

perfuafion, & celle de la contrainte. Si la

première ne réuffit pas, il faut néceflaire-

ment employer la féconde, ou desefpérer

ablblument de la paix.

Il fut inutile aux Plénipotentiaires de re-

préfenter la barbarie d'une propofition fi

odieufe. Les Députés maintinrent qu'il n'y

avoit d'autre expédient pour la paix, que de
fixer au Roi d'Efpagne un terme de deux
mois , pour accepter le partage qu'on lui pro-

pofoit ; que s'il perfifi:oit à le refufer , il en
leroit privé fans retour, après l'expiration

du terme ; qu'alors le Roi feroit obligé d'u-

nir fes forces à celles des Alliés, pour le

P 5 chas-
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chafTer non feulement de rEfpa^nc , mais
de tous les États dépendans de cette Mo-
narchie.

La conteflation recommença , & fut H
vive 3 que les Plénipotentiaires ne trouvè-

rent ni le lieu, ni le moment de placer à

propos l'ofFre des fubfides que le Roi con-
fentoit de payer aux Alliés pour la guerre
d'Efpagne. Cette offre eût été d'autant plus

inutile , que les Députés infiftant fur une
condition, félon eux, eiTentielîement né-

ceiTaire à la paix , ne promettoient de la part

de leurs Maîtres, ni fureté, ni garantie de
la trêve qui devoit précéder le Traité. Ils

ne s'ouvroient pas davantage fur les deman-
des ultérieures , fource des prétentions t&

des nouvelles difficultés , lorsqu'on fe cro-

yoit d'accord fur les articles principaux. On
commençoit à pénétrer quelques-unes de
ces demandes ultérieures.

Celles de l'Empereur en faveur du Duc
de Lorraine , dévoient être , que le Roi fa-

tisfît à l'équivalent promis à ce Prince, pour
Longwi ; mais de-plus le Montferrat ayant

été donné, à fon préjudice, au Duc de Sa-

voye , le Confeil de Vienne n'imaginoit point

d'autre moyen de dédommager le Duc de
Lorraine , que de lui procurer l'Alface ; &
pour cet effet il prétendoit obliger Sa Ma-
fefté à lui céder cette Province. Comme el-

le croyoit fon honneur engagé à rétablir les

Eledeurs de Cologne& de Bavière dans leurs

Etats & Dignités , & faire lever le Ban de

l'Em-
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l'Empire prononcé fi injudcmcnt contre eux

,

on faifoic dépendre de la ccliion de l'AHà-

ce5le rétabliilement de l'un & de l'autre de

ces deux Princes ; encore la Cour de Vien-

ne vouloit - elle mettre des reflriétions à la

reflitution à faire à l'Elefteur de Bavière ;

car elle prétendoit que celle du haut Pala-

tinat n'y Icroit point comprife, non plus que
le rang de premier Elefteur. Quel'Eledeur
Palatin conferveroit le haut Palatinat & le

rang de premier Electeur ^ pendant fa vie;

que le Prince Charles, fon frère 3 en jouï-

roit après lui , & que ce ne feroit que lors-

que ces deux Princes cefferoient de vivre ^

que l'un & l'autre retourneroient à la Bran-
che Eleètorale de Bavière.

A ces demandes on auroit ajouté celle

que l'Eleèteur de Mayence avoit faite l'an-

née précédente, en fon nom, comme au

nom de plufieurs autres Princes de l'Empire.

Ils prétendoient que le Roi cédât à titre de
reflitution , les trois Evêchés , pour être

réunis au Corps Germanique. Une telle pré*

tention traitée de vifionnaire aux conféren-

ces de La Haye , devenoit légitime à cel-

les de Geertruydenberg , parce qu'il n'y

avoit alors aucune demande qui ne parût

jufte & raifonnable , quand elle étoit au pré-

judice de la France. C'étoitaflez qu'elle pût
diminuer la puiflance du Roi , pour être

adoptée , & infcrite par fes ennemis au ca-

talogue des demandes ultérieures.

On auroit eu peine à croire dans ces cir-

con-
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confiances , qu'il viendroit un tems où les

Holiandois , û attentifs à abaifler la puifTan-

ce de la France , fi prompts à le prêter à la

haine de fes ennemis ^reconnoîtroicnt avec
douleur qu'elle étoit trop aifoiblie , & Tex-
citeroient à reprendre les armes, de concert

avec la République , contre ces mêmes Al-

liés à qui elle étoit pour lors totalement

dévouée.
11 étoit auffi peu vraifemblable qu'après

tant d'efforts que la France avoit faits pour
maintenir un Prince de la Maifon Royale
fur le Trône où Dieu l'avoit placé , cette

même France liguée avec fes anciens enne-

mis , tourneroit fes armes contre le Prince

qu'elle avoit foutenu au prix de tant de tra-;

vaux 5
& de tant de fang répandu ; enfin que

ceux qui dévoient s'intéreifer le plus à la

gloire de leur Maître , & à la fplendeur de

fa Maifon, regretteroient de ne plus voir

celle d'Autriche régner en Efpagne, & re-

garderoient comme un malheur , que cette

Couronne, la féconde de l'Europe, fût de-

meurée dans la Mailbn Royale de France.

Des tems peu éloignés ont fait voir ces con-

trariétés. Comme elles n'ont point de rap-

port à la négociation de Geertruydenberg,

qu'elles ont fuivi de quelques années y on
reprendra la relation des conférences.

Les Plénipotentiaires jugèrent donc que
fe taifant fur l'offre des febfides , dont ils

ne pouvoient efpérer aucun bon effet, la né-

gociation n'avanceroit pas davantage ,
quand

ils
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ils fe défifteroient des Places de Tofcane
qu'ils av oient demandées pour augmenter
le partage du Roi d'Efpagne ; & la confé-
rence finifiant , ils déclarèrent que puisque
les Alliés refufoient d'alîlirer la continuation
de la trêve jusqu'à la parfaite conclufion de
la paix, le Roi ne pouvoit aufli s'engager

à répondre pour le Roi d'Efpagne, que ce
Prince abandonneroit fa Couronne , & fe

contenteroit d'un médiocre partage.

La ceffion réelle de la Monarchie d'Efpa-

gne étoit cependant le nœud de la négocia-
tion. Les Hollandois & leurs Alliés n'ad-

mettoient d'autre expédient, que d'obliger

le Roi à faire la guerre feul, & à fes dépens,
pour contraindre par la force de fes armes
le Roi fon petit- fils à renoncer à fa Couron-
ne. Cette idée que le Prince Eugène avoit

defavouée Tannée précédente , & traitée

d'artifice inventé par la France , pour abu-
fer le Public, & perfuader que les Minières
des Alliés étoient les ennemis déclarés de la

paix; cette même idée étoit non feulement
devenue réelle , mais foutenue comme la

baze & le fondement nécelTaire d'une paix
folide.

Le Roi ne pouvoit promettre ce qui étoit

hors de fon pouvoir d'exécuter, & Sa Ma-
jeflé favoit parfaitement que la voie de per-

fuafion,propofée par 1 un des Députés,ne pro-
duiroit aucun effet , & ne feroitpas la moin-
dre impreffion fur l'elprit du Roi d'Efpagne.
La voie de contrainte faifoit horreur. Il

fal-
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falloit cependant céder à la néceflité, &
comme elle étoit extrême. Sa Majeflé fen-

jSble aux maux de fes peuples , & préférant

leur foulagement à toute autre confîdération,

voulut encore tenter fî les refies d'une né-

gociation expirante produiroient enfin quel-

que bon effet; s'il feroit poffible d'obliger

fes ennemis à déclarer les prétentions qu'ils

t^noient cachées fous le nom de demandes
ultérieures, & de convenir des fûretés qu'ils

donneroient pour la ceflation deshoililités,

jusqu'à la fîgnature d'une paix folide.

Aînfî les nouveaux ordres qu'elle envoya
à fes Plénipotentiaires , après avoir reçu la

relation de la dernière conférence, les au-

toriférent à déclarer en fon nom, qu'elle fe-

roit tous fes efforts pour perfuader au Roi
d'Efpagne de fe contenter de régner fur les

Iles de Sardaigne & de Sicile , & de céder

pour le bien de la paix la Monarchie
d'Efpagne & les autres Etats foumis à cet-

te Couronne.
En cas de refus , Sa Majeflé confentoit

de payer telle fomme d'argent dont on con-

viendroit , pour faciliter aux Alliés les

moyens de continuer & d'achever la guer^

re en Efpagne.

Les Plénipotentiaires dévoient infîfler

en ce cas fur une réforme réciproque dé

troupes , tant de la part du Roi , que de
celle de fes ennemis.
Enfin fi ces offres étoient rejettées, ils

dévoient prelTer encore vivement les Dé-
piv
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pûtes de s'expliquer clairement fur la ma-
nière dont leurs Maîtres fuppofoient que
le Roi uniroic fcs forces à" celles des Al-

liés 5 fi Sa Majeflépouvoit jamais condefcen-

dre à une telle union , pour contraindre le

Roi fon petit - fils à renoncer à fa Couron-
ûe. 11 étoit en même tems elTentiel de fa-

voir encore nettement & précifément quel-

les étoient les demandes ultérieures réfer-

vées, & tenues jusqu'alors dans une obfcu-

rite abfolument contraire au rétablilTement

du repos public. Outre ce qu'on avoit déjci

pénétré de ces demandes , on commençoit
a dire que les Hollandois fe propofoient^d'y

ajouter celle d'une entière liberté aux Réfu-
giés François de rentrer dans le Royaume
& dans la polTeffion des biens qu'ils avoienc

abandonnés.

Les Députés avoient demandé qu'il fût

fixé un tem.s au Roi d'Efpagne, pour accep-

ter le partage que les Alliés lui lailTeroienc

,

& ce terme n'auroit été que de deux mois.

Le Roi avertit fes Plénipotentiaires de ne
pas difputer pour obtenir une prolongation

d'autant plus inutile, que fi le Roi Philippe

refufoit un partage dans le premier moment
qu'il lui feroitpropofé, rien ne feroit capa-

ble de le faire changer de réfolution ; que
fon refus prouveroit qu'il auroit jugé plus

avantageux pour lui & pour les Princes fes

enfans , de rejetter hautement toute efpéce
de dédommagement & de partage , que de
tranfiger de fes droits légitimes ^ à des con-

ditions
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ditions que la crainte feule pouvoit faire

écouter.

. Ces derniers ordres reçus depuis le retour

des Députés à La Haye, les Plénipotentiai-

res demandèrent encore au Penfîonnaire de

les renvoyer à Geertruydenberg. Auffitôtle

Comte de SinzendorfFrenouvellalesmême^
inftances qu'il avoit précédemment faites,

pour affifler à cette dernière conférence.

Le Penfîonnaire foutenu de Van der Dus-

fen, eflaya inutilement de l'en diffuader.

Sinzendorif avant que de renoncer à fa pré-

tention 5 voulut favoir ce que le Prince Eu-
gène en penfoit , & lui dépêcha un Courier

pour en avoir fon avis.

Cependant les Députés partis de La Haye

,

arrivèrent à Geertruydenberg le 15 du mê-
me mois de Juin ; ils ne différèrent pas d'en-

trer en conférence, mais cette dernière ne

fut pas plus heureufe que tant d'autres dont

elle avoit été précédée.

Les Plénipotentiaires les prelTérent d'ex-

pliquer clairement le partage que les Alliés

fe propofoient de lailTer au Roi d'Efpagne.

„ Retranchez, dirent les Députés, les Pla-

„ ces de Tofcane du partage que vous avez

„ demandé , & voyez ce qui relie.

„ La République tâchera d'obtenir de fes

„ Alliés, auffitôt que le Roi aura donné les

,5 fûretés valables & nècelTaires de la ces-

5, fîon de la Monarchie d'Efpagne & des

„ Indes".

Ainfi le même point de la difficulté prin-

cipa-
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cipale fubfîfloit. La même quedion des
fûretés que le Roi donnerok, étoic conti-

nuellement rebattue, & ce n'étoit qu'à con-
dition de ces fûretés réelles , que les Dépu-
tés laiflbient entrevoir quelque facilité de
la part de leurs Maîtres & de leurs Alliés

,

à laifTer au Roid'Efpagne la Sicile & laSar-

daigne.

Les Plénipotentiaires ne pouvoient aufïi

répondre que les mêmes chofes qu'ils avoient
répétées tant de fois dans toutes les conie-
rences, au fujet de ces fûretés prétendues^
dont la demande opiniâtre formoit un ob-
flacle invincible à la paix. Les Députés di-

rent que 11 elles leur étoient données, ils

parleroient plus affirmativement. Les Plé-
nipotentiaires ne celTérent de repréfenter
qu'il étoit impoffible au Roi de promettre
ce qu'il n'étoit pas en fon pouvoir d'accom-
plir, fî ce n'étoit peut-être à deux condi-
tions.

L'une que les Alliés offriroîent, &garan-
tiroient tous enfemble au Roi Philippe, les

Royaumes de Sicile & de Sardaigne, pour
le dédommager de la ceffion de l'Efpagna
& des Indes , qu'ils exigeoient.

La féconde condition , qu'ils donneroient
pareillement tous enfemble , garantie & fu-
reté pleine & entière de la conclufîon par-
faite de la paix, après que le terme fixé
pour la fufpenllon d'armes feroit expiré.
Ce terme n'étoit que de deux mois; c'é-

toit le terme que fîxoient les Alliés au Roi
Tom.lLFarUll Q d'Es^
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d'Efpagne pour fe déterminer fur le partage
offert. Les Plénipotentiaires fe flattoient

qu'il feroit prolonge jusqu'à trois mois , mais
cette queftion étoit la moins importante.

La difficulté eflentielle rouloit toujours fiir

ces fûretés réelles , regardées comme impos-
iîbles de la part du Roi , & demandées com-
me eflentieiles de la part de fes ennemis.

Les Députés n'en admettoient point d'au-

tres que la jondlion des troupes de SaMa-
jefté à celles des Alliés , pour forcer le Roi
d'Efpagne à renoncer à fa Couronne , fans

le moindre dédommagement, s'il n'accep-

toit celui qui lui étoit offert , & ne le dé-

claroit dans le terme de deux mois.

Les Plénipotentiaires bien i-nftruits des in-

tentions du Roi 5 & de la jufte horreur qu'il

avoit de déclarer la guerre au Roi fon petit-

fils ^ rejettérent encore une telle propofî-

tion, & fe défendirent par les préliminaires

mêmes , aucun de ces articles que l'efprit

de haine contre la France avoit didtés, n'e-

xigeant une condition fî barbare.

L'objet même des conférences aébuelles

avoit été de chercher quelque expédient ca-

pable de conduire à lamêmefîii, & d'ex-

clure la voie des armes. Ils foutinrent que

ce n'étoit pas aux Alliés à la prefcrire com-
me une loi abfolue,&à lui donner une pré-

férence injufte fur tout autre moyen , lors-

qu'on étoit affemblé pour en chercher de

plus doux.

D'ailleurs quelles difficultés ne trouverpit-
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on pas dans une union fi étrange? Comment
des Nations ennemies depuis tant d'années^

agiroient-elles de concert? Les Députés in-

terrompirent le détail de ces difficultés , &
dirent qu'il falloit remettre aux Généraux
des armées le foin d'écarter tous ces em-
barras, & de remédier à ceux qui furvien-

droient dans le cours de la guen*e.

Pour les prévenu* , dirent les Plénîpoten-
tiaires , ne feroit - il pas mieux que le Roi
fournît les fommes dont on conviendroit,
pour vous aider à foutenir les dépenfes de
cette guerre ? La penfée ne déplut pas aux
Députés 5 mais ils n'avoient point d'ordre.

Ils fe réduifirent donc à demander quelle fe-

roit à peu près la fomme que le Roidonne-
roit par mois , & quelle fureté pour le paye-
ment.
Les Plénipotentiaires s'excuférent à leur

tour , de propofer une fomme fixe fans en
avoir d'ordre , & fur un expédient dont ils

n'avoient parlé quefuivant leur propre idée.

Ils ajoutèrent cependant qu'ils étoient per*
fuadés que le Roi poufroit l'approuver ^ fur-

tout fi les Députés les infiruifoient de la

fomme à peu près que leurs Maîtres pour*
roient prétendre.

Comme les mêmes ordres étoient néçe$-
faires fur la quantité, ainfi que furTaccep*
tation delà fomme, les Députés promirent
feulement qu'ils tâcheroient d'apporter, lors-

qu'ils reviendroient de La Haye, quelque
inftruâion fur cette nouvelle oiFrc;,que fui-

Q 2 ' vaac
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vant leur penfée,le Roi devoit faire la prirr-

cipale dépenfe d'une guerre dont il étoit k
principal afteur : ,, car il étoit refponfable

35 du tort fait à la Maifon d'Autriche, char-

35 gé par conféquent, plus qu'aucune autre

3, PuilTance, de lui procurer la rellitution

33 de la Monarchie d'Efpagne".

On étoit en ufage d'exiger du Roi desfû-

ïetés de toutes fes promelïes. ToutHoUan-
dois n'auroit eu garde de négliger celle des

payemens que le Roi ofFriroit. Les Plénipo-

tentiaires dirent que les plus forts Banquiers

de Paris & d'Amfterdam en feroient caution 3

mais ce n'étoit pas affez. Les Députés ob-

fervérent que ces Banquiers pourroient mou-
rir, que d'ailleurs leur caution ne fuffifoit

pas pour alTurer le payement exadt de fom-

mes 11 confîdérables. Ils ne jugèrent de fu-

reté valable , que celle des gages ; en con-

féquence ils demandèrent, fans fe défîfler

de la caution des Banquiers , que le Roi re-

mît encore quatre de fes Places en otage

entre les mains de la République.

, La conteftation fur cet article fut inutile,

& de part & d'autre ne perfuada perfonne,

lion plus que la propofîtion que firent les

Plénipotentiaires 3 d'une réforme récipro-

que 3 lorsqu'on feroit d'accord fur tous les

articles.

Ils ne purent obtenir d'éclairciflement fur

les demandes ultérieures : ce qu'ils en di-

rent, donna feulement lieu aux Députés de

les avertir que la République demanderoit
un
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un dédommagement des dépenfes faites &
à faire pour le fiége de Douay nouvellement

entrepris.

Qu'elle infîfteroit pour obtenir en faveur

des Réfugiés François naturalifés en Hol-
lande, ïa liberté de commercer en France,
comme ils commerçoient d^nsles Pays fou-

rnis à la domination des Etats - Généraux.
Le Duc de Lorraine compris dans le nom-

bre des Alliés , devoit avoir un dédomma-
gement du Montferrât ; l'Empereur lui avoit

promis de l'en indemnifer, lorsqu'il avoic

difpofé de cet Etat en faveur du Duc de
Savoye, au préjudice du Duc de Lorraine,

& ce dédommagement étoit l'Alface. Sans

cette condition le Roi ne devoit point ob^
tenir le rétabliffement des Electeurs de Ba-
vière & de Cologne.

Ce premier aveu de quelques-unes des de-
mandes ultérieures, fuffifoit pour juger que
la permiffion que les Plénipotentiaires

avoient reçue de fe défîfter des Places de
Tofcane , dans le partage à compofer pour
le Roi d'Efpagne, ne produiroit nul effets

aufîî n'en firent - ils aucun ufage , & de part

& d'autre on garda le filence fur cet ar»

ticle.

Cette conférence infruftueufe , ainfî que
tant d'autres , étant finie les Députés parti-

rent le 17 Juin, & promirent de revenir à
Geertruydenberg, (îtôtque les Plénipoten-
tiaires auroient reçu du Roi de nouveaux
ordres,

Q 3 L'état
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L'état intérieur de la Hollande foutenoit

lîiàl les difcours de fesMiniilres 3& l'iniquité

de leurs prétentions.

L'Angleterre ne foufFroit pas moins que
les Provinces - Unies , de la continuation

d'une guerre fî longue & fi onéreufe. Le
Roi étoit inflruit de l'état des deux Nations ,

mais leur mifére ne foulageoit ni ne dirai-

lîuoit la fouiFrance de fes Sujets.

La paix fi néceflaire ne pouvoît être trop

promptement rendue au Royaume. Sa Ma-
jefté donna donc une nouvelle étendue aux
pouvoirs qu'elle avoit confiés à fes Plénipo-

tentiaires.

Ils avoient propofé comme une fimple

penfée, & comme un expédient que leur

feule inflexion produifoit , l'engagement que
le Roi pourroit prendre , de payer parmois
aux Alliés, en forme de fubfîdes^une fom-
me dont on conviendroit, pour les aider à
fbutenir k guerre d'Efpagne. Sa Majefi:é

voulut pour dernière tentative , que cette

propofition extrême fe fît encore en fon

nom. La feule modération remife à la pru-

dence des Plénipotentiaires, confiftoit à fai-

re par degrés l'offre de cet étrange paye-

ment.
Elle devoit être d'abord de cinq cens mil-

le francs par mois, fomme équivalente à-

peu-près à celle que coutoit à Sa Majefl:é

l'entretien de fes troupes en Efpagne, pen-
dant qu'elles aVoient fervi dans ce Royau-
me. Elle autorifoic les Plénipotentiaires à

por-
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porter l'offre jusqu'à un million de livres

par mois , fi la fomme de cinq cens mille

livres n'étoit pas acceptée. Ils dévoient

fixer le commencement des payemens à
l'expiration du terme qui feroit marqué au
Roi d'Efpagne , pour délibérer & fe réfou-

dre fur le parti qui lui feroit propofé.

Quant aux fûretés^ elles auroient été tel-

les que les Alliés n'auroient pu avec raifon

en demander de meilleures. Si toutefois ils

ne s'en contentoient pas encore, le Roi con-

fentoit à confier comme en dépôt , & com-
me otages entre les mains des Hollandois,

trois Places que Sa Majefi:é choifiroit, mê-
me quatre , pour alTurance de l'effet ponc-
tuel de fa parole.

L'Alface comprife dans le nombre ^es de-

mandes ultérieures , étoit le comble du fa-

crifice. Le Roi confentit encore à la céder

,

à condition qu'il ne feroit plus queition des

demandes ultérieures,& que les deux Elec-
teurs feroient pleinement rétablis dans leurs

Biens, Etats & Dignités; que ce feroit à ce
prix que Sa Majefté fermeroit les yeux fur

l'indigne procédé du Duc de Lorraine, &
fur les difpofitions que les Alliés pourroient
faire en fa faveur.

Elle laiffoit auflî à leur liberté , de réfer-

ver en ce cas à l'Elefteur Palatin la jouïs-

fance, pendant fa vie, du haut Palatinat^

ainfi que du rang de premier Eledeur , à con-
dition que l'un & l'autre, apr^ la mort de

Q4 ce
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ce Prince, retourneroient à TEledleur de
Bavière.

Tant de facilités au - delà de ce qu'on pou-
voit attendre de l'extrême défîr que le Roi
avoit de conclure la paix , ne furent pas les

dernières qu'il permit à fes Plénipotentiaires

d'apporter à la perfection d'un ouvrage fî

difficile. Sa Majeflé leur donna pouvoir d'a-

jouter encore à fes offres, celle de céder

Valenciennes, s'il étoit poffible de fuppri-

mer à cette condition , & de faire ceffer ab-

folument toutes demandes ultérieures : mais

en même tems elle réitéra très - exprefTè-

ment l'ordre précis qu'elle leur avoit déjà

donné plus d'une fois, de rejetter toute de-

mande que fes ennemis renouvelleroient en

faveur des prétendus Réformés réfugiés,

foit en Hollande , foit dans les autres Pays

étrangers.

On apprit en même tems que la Duchefle

de Marlborough, Dame - d'honneur de la

Reine d'Angleterre, avoit été disgraciée.

Le Duc de Marlborough en donna lui-même

la nouvelle au Duc de Berwick,fon neveu;

cette disgrâce fut le premier effet des agi-

tations intérieures de l'Angleterre & des in-

trigues fecrétes de cette Cour. La confé-

quence qu'on en tiroit le plus communé-
ment, étoit que le crédit du mari ne fub-

fifteroit pas longtems après la ruine de celui

de fa femme , & que lî Marlborough fubis-

foit le même fort, la paix en deviendroit

plus.
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plus facile. Ceux qui fe croyoient plus clair-

voyans , raifonnoient autrement, & jugeoient

qu'un tel changement, loin de faciliter la

paix, fulciteroit encore de nouveaux obfca-

cles à fa conclufîon. Ils fondoient leurs con-
jedtures fur l'intérêt que Marlborough avoit

de prolonger la guerre , comme le feul mo-
yen de fe rendre nécefraire5& de conferver

les Charges, & fon autorité violemment at-

taquée par les perfonnes qui avoient alors le

plus d'accès auprès de la Reine de la Gran-
de - Bretagne.

Pettekum toujours ardent à faire un per-

fonnage dans la négociation de la paix , en-

voyé pour lors par le Penfîonnaire de Hol-
lande, arriva le 22 Juin à Geertruydenberg

,

avant que les Plénipotentiaires euflent reçu

les derniers ordres de Sa Majefté. Il étoit

porteur d'un Ecrit diété , difoit - il , mais non
fîgné par le Penfîonnaire, contenant que la

propofition qu'ils avoient faite, de contri*

buer par des fubfides aux frais de la guerre

à continuer en Efpagne , avoit été longtems
agitée à La Haye , & enfin rejettée. Pette-

kum ajouta de lui-même, qu'on avoit con-

fidéré que fi les Alliés l'acceptoient, ils de-

meureroient engagés dans la guerre jusqu'à

ce qu'ils euflent conquis la Monarchie d'Ef-

pagne ;
que la France feule jouïroit de la

paix ;
qu'elle rétabliroit fes forces , pendant

que les Alliés trompés par l'avantage appa-

rent des fommes dont on feroit convenu,
îichévçroient réellement de s'épuifcr.

Q 5 On
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On s'écartoit ainfî de refpnt des prélimi-

naires , qu'on devoit regarder comme régie

inviolable de la négociation. Selon ces arti-

cles 5 les ennemis communs de la France &
de l'Efpagne dévoient en lignant la paix

,

entrer en pofTeffion de TEfpagne & des In-

des. Les frais & l'embarras d'une guerre

onéreufe ne les regardant plus, c'étoit au
Roi à fe charger feul de ce fardeau, s'il vou-
loit avoir la paix. Ils ne laiflbient donc à Sa
Majefté, que le choix de la voie qu'elle

voudroit employer : la perfuafîon ou la for-

ce, pour obliger le Roi d'Efpagne à renon-

cer a une Couronne qu'ils ne vouloient pas

avoir la peine de conquérir. L'efpace de
deux mois étoit le tems qu'ils fixoient au
Roi pour terminer cet ouvrage ,& la fufpen-

lion d'armes auroit fini fi dans ce tems il

n'étoit totalement accompli.

Les Minifl:res de l'Empereur & d'Angle-

terre publioient que la France toujours arti-

ficieufe , ne s'expliquoit qu'obfcurément ;

que fi les intentions du Roi étoient fîncéres

,

les Minifires parleroient plus clairement. On
tenoit ces difcours, & les peuples mal in-

formés y ajoûtoient foi, dans le tems que
les Plénipotentiaires faifoient inutilement

les plus grandes avances , & ne pouvoient
arracher des Députés de la République, une
feule réponfe précife aux offres avantageufes

de Sa Majefi:é.

Plufîeurs avis confîrmoient les difcours de
Pettelcum,enfor£e que la vérité n'en parois-

foit
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foit pas douteufe. Mais rien n'étoit plus

irrégulier que la forme de rompre les con-

férences établies pour traiter de la paix gé-

nérale de l'Europe , & de renvoyer les Mi-
nières d'un grand Roi, fans ûfer d'autre

voie pour leur déclarer cette rupture , que
de la faire fîgnifier verbalement par un Etran-

ger indépendant de la République de Hol-
lande, Agent d'un Prince d'Allemagne, qui

de - plus n'étoit autorifé d'aucun ordre des

Etats -Généraux , ni même d'une fîmple

Lettre du Penlîonnaire , ni de fa lignature,

pour confirmer au -moins l'Ecrit qu'il pré-

fcntoit.

Quoique la volonté de continuer la guer-

re , & de rejetter fur le Roi la rupture des

conférences , parût évidemment déterminée

de la part de les ennemis. Sa Majefté per-

févéroit encore à prolonger ces conférences

,

dont l'événement n'étoit plus douteux; elle

avoit plus d'une fois recommandé à fes Plé-

nipotentiaires de s'armer de patience. Elle

voulut leur en donner l'exemple jusqu'à la

jSn de cette trille négociation. Ainfî pour
dernier ordre, le Roi leur commanda d'é-

crire aux Députés, pour favoir d'eux quel

ufage ils avoient fait de la propofition des

fublides offerts dans la dernière conférence

,

pour foutenir la guerre d'Efpagne. Les Plé-

nipotentiaires déclarèrent parla même Let-
tre , qu'ils ne pouvoient recevoir comm.e
réponfe légitime , celle que Pettekum pré-

lendoit leur avoit apportée de la part du Pen-
fion*
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lîonnaîfe , également irréguliére & dans là

fubftance & dans la forme; qu'ils deman-
dolent au défaut d'une réponfe précife , telle

& dans la forme qu'elle leur étoit due, de
fevoir au -moins fî les conférences étoient

rompues : queftion d'autant plus néceffaire

à éclaircir , que les menfonges ne coutoient

rien aux ennemis de la paix , pour tromper
les peuples , & leur faire croire que la feule

vue du Roi étoit de gagner du tems, dans

l'efpérance de quelque événement favora-

ble 5 dont il profiteroit pour maintenir fon

petit - fils fur le Trône d'Efpagne.

Que c'étoit l'unique objet de tant d'offres

fpécieufes ^ dont les Alliés avoient habile-

ment démêlé l'artifice, & qu'ils avoient pru-

demment rejettées , parce qu'ils feroient

demeurés feuls chargés du poids de la

.guerre 5 pendant que la France s'en feroic

affranchie.

Toute apparence de paix difparoilTant , il

étoit de l'intérêt du Roi que la vérité fût

connue; que les Provinces-Unies , auffi-bien

que les Nations engagées dans la guerre,

appriffent de quel côté fe formoient tanf

d'obflacles à la conclufîon de la paix. C'é-

toit une des principales raifons qui^ avoient

porté le Roi à renouveller fouvent à fes Plé-

nipotentiaires 5 Tordre de prolonger leur fé-

jour en Hollande le plus qu'il feroit poflî-

ble. Sa Majeflé étoit perfuadée qu'il con-

venoit mieux d'entretenir une négociation

lan^uillante , de fupporter la hauteur ^ l'injus-

tice

,
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tice, la mauvaife foi des Négociateurs & de

leurs Maîtres 5 que de rompre tout refle de
négociation, comme le défiroient les parti-

fans de la guerre. Toute apparence de trai-

ter leur déplaîfoit d'autant plus , qu'ils crai-

gnoient les juftes reproches des amateurs de

la paix, & les efforts qu'ils feroient pour la

favorifer , lorsque le tems approcheroit de

drefler & de préfenter aux Provinces un nou-
vel état de guerre. Ils craignoient de-plus

les divifîons intérieures de l'Angleterre , &
l'effet qu'elles pourroient enfin produire.

Pendant ce refle de négociation , le Roi
d'Efpagne avoit fî clairement fait connoître

fes intentions, qu'il n'y avoit plus lieu de

croire qu'il voulût jamais abandonner l'Es-

pagne, quelque partage qu'on lui offrît pour
renoncer à fa Couronne. Il étoit donc inu-

tile de difputer fur le plus ou le moins du
dédommagement qu'on lui propoferoit ; ainfî

le Roi confirmant l'ordre qu'il avoit donné
à fes Plénipotentiaires d'offrir des fubfîdes

pour la guerre d'Efpagne, leur commanda
de-plus de cefTer toute difpute fur le parta-

ge, même à fe défifter des Royaumes de
Sicile & de Sardaigne.

Ces derniers ordres étoient contenus dans

la dépêche du 23 Juin. Sitôt qu'ils l'eurent

reçue, ils avertirent le Penfionnaire que
Sa Majefté les avoit nouvellement inflruits

de fes intentions, & demandèrent que les

Députés revinffent à Geertruydenberg,afin
de fe communiquer réciproquement & les

ré-



254 Nègociaîîom

réponfes du Roi, & la réfolution de l'Etat

fur la dernière conférence.

La Lettre des Plénipotentiaires étoit du
2 Juillet ; ils pafférent plufîeurs jours fans
favoir quel parti l'on prendroit à La Haye.
Celui de renouer les conférences , étoit di-

reftement contraire à l'intérêt de ceux qui
gouvernoient encore l'Angleterre. L'auto-
rité abfolue qu'ils avoient dans ce Royaume
depuis plufîeurs années, leur échappoit. Le
feul moyen de la retenir, étoit de prolon-
ger la guerre. Leurs ennemis domeftiques
en attribuoient la continuation , à la paiîion

que ces Chefs du Gouvernement avoient de
fe maintenir utilement dans l'adminiftration

des finances & dans le commandement des

armées. Le parti des Torys, jusqu'alors

inférieur, avoit déjà porté des accufations

contre quelques - uns des Wigs placés dans
les principaux Emplois ; elles avoient eu leur

effet, & produit des changemens dans les

Charges ; mais on ne les regardoit encore
que comme le prélude de révolutions plus

confîdérables : c'étoit cependant une lueur,

un commencement d'efpérance, que cesdi-

vifîons inteflines ferviroient à la pacification

de l'Europe.

La République de Hollande intéreffée plus

qu'aucune autre PuifTance à la défîrer, s'é-

puifoit pour complaire à fes Alliés , & par

une faulTe politique laifToit échapper l'oc-

cafîon qu'elle ne retrouveroit jamais , de faî^

re enforte qu'en arrachant au Roi fes con-

clue*
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quêtes , &: la Couronne d'Efpagne à fon pe-
tit -iiJs, Sa Majedé fût gré aux Hollandois
d'avoir travaillé & réufil à la conclufîon de
la paix générale.

Heinfius , foutenu du Duc de Marlborough
& du Prince Eugène ^ avoit eu la facilité

d'aveugler fes Maîtres , & le crédit de les

engager dans une faulTe route, lis ne dévoient
fuivant fes confeils entendre à aucun Trai-
té fi l'Efpagne & les Indes n'étoient aupa-
ravant cédées , & non feulement cédées mais
livrées à la Maifon d'Autriche. 11 foutenoic

que les conférences tenues à Bodegrave, à
La Haye , enfin à Geertruydenberg , avoient
été établies & ouvertes fur ce fondement ;

que la République ne devoit jamais fe dé-
fifter d'un tel préliminaire ^ à-moins , comme
il difoit , que tout ne fût -perdu.

Nonobflant ces difpofitions , & tant d'ob-
llacles à renouer les conférences vivement
combattues par les partifans de la guerre,
on vit arriver les Députés à Geertruyden-
berg le 13 Juillet; ils remirent aux Pléni-
potentiaires une Lettre du Penfionnaire, écri-

te en termes généraux ; ils dirent qu'ils ve-
noient apprendre les intentions du Roi fur

la commiflîon dont Pettekum s'étoit acquit-

té au nom de tous les Alliés.

Les Plénipotentiaires répondirent que Pet-
tekum leur avoit remis un Mémoire très-

obfcur^dont ils demandoient l'explication

,

aufli-bien que celle des intentions de la Ré-
publique de Hollande. Ils demandèrent aufîî

la
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la réponfe à la propofîtion qu'ils avoient faif

te dans la dernière conférence.

On fe plaignit de parc & d'autre du fîlen-

ce obftiné qu'on obfervoic réciproquement

fur des points effentiels , dont réclaircifTe-

ment étoit abfolument nécellaire pour le

progrès de la négociation.

Après ces plaintes réciproques , les Dépu-
tés élevant la voix, parlèrent avec la même
fuffifance que iî leurs Maîtres , Vainqueurs

de l'Univers , enflent dièlé les conditions

de la paix. Il fembloit qu'ils enflent le pou-

voir de prefcrire un terme de peu de mo-
mens, pour laiflTer le choix, ou d'accepter

les loix qu'ils impoferoient, ou de fe pré-

cipiter en les refufant dans une ruine iné-

vitable.

„ La volonté des Alliés, dirent -ils, efî:

„ que le Roi fe charge, ou de perfuader au

„ Roi d'Efpagne, ou de le contraindre lui

3, feul 5 & par fes feules forces , de renoncer

,5 à toute fa Monarchie". Ils rejettérent

toute proportion de les aider à faire la guer-

re au Roi Philippe. „ L'argent ni la jonc-

35 tion des Troupes Francoifes , ne leur con-

„ vient pas ;rexécution du Traité efl la feule

„ fureté qu'ils exigent, & qu'il foit fatis-

„ fait à tous les articles préliminaires dans

.„ l'efpace de deux mois: ce terme expiré,

„ la trêve efl rompue , la guerre recom-

3, mencera, quand même de la part du Roi

3, les autres conditions préliminaires au-

3, roient été pleinement accomplies.

A
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A ce pîix Buys qui portoît la parole , die

que fes Maîtres lui permettoienc de parler

pofîdvement du partage qu'on laifleroit au
Roi d'Efpagne , & de - plus qu'ils facilite-

roient les demandes ultérieures, dont on
pourroit convenir avant que de ligner les

préliminaires. Enfin Buys & Van der Dus-
fen lailTérent entendre que les Alliés accor-

deroient comme grâce, de permettre aux
troupes à leur folde en Catalogne , comme
en Portugal, de ié joindre & d'agir avec les

troupes Françoifes, pour conquérir l'Elpa-

gne pendant les deux mois de la trêve , &
remettre ce Royaume & les Indes au pou-
voir de la Maifon d'Autriche,

Il étoit aifé, mais inutile, de répondre.
Les ordres donnés aux Députés, étoient ii

Erécis qu'ils ne pouvoient s'en écarter.

,es difcours concis , les expreffîonC\isqu'au

ton & à la prononciation, tout leur étoiE

prefcrit. Toute raifon à leur oppofer , étoin

vaine & fiiperflue. Aucun autre parti ne reftoit;

à prendre aux Plénipotentiaires, que celui

de la patience, difficile à conferver en pa-

reille conjonéture ; mais il étoit plus à pro-

pos de fe taire, que de rompre les confé-
rences.

Les Députés prêts à fe féparer, leur di-

rent que la République leur accordoit quin-
ze jours au plus, pour attendre encore à
Geertruydenberg la réponfe du Roi; que
lorsqu'elle feroit arrivée , ils auroient enco-
le enfemble une nouvelle conférence; que

Tom,II. PanJL R te



258 Nègoch7fîùrn

ce feroit la dernière , îa République ni fes

Alliés ne jugeant pas à propos de foufFrir

qu'elles fuffent continuées plus longtems.
Un tel avertiflement précédé du dilcours

que Buys avoit tenu, accompagné descon-
clitions que les Alliés prétendoient impofer»
étoit de leur part une rupture réelle & vé-

ritable de toute négociation : mais pour
mieux faire fentir leur oppofition à toutes

conditions équitables , il elt bon de repren-

dre & de raffembler toutes les préten-

tions dont ils compofoient le projet de la

faulTe paix , qui feule pouvoit leur plaire.

Ils exigeoient donc comme baze du Trai-

té, que le Roi le foufcrivant prit l'engage-

ment formel d'employer Tes forces feules

,

& fans fecours , à contraindre le Roi d'Es-

pagne de renoncer à fa Couronne.

Que la guerre qu'il lui feroit, pour le

dépouiller en faveur de la Maiibn d'Autri-

che, fût terminée dans l'efpace de deux
mois , & que dans ce terme le Roi Philip-

pe fût dépoifédé de l'Efoagne & des Indes-,

L'offre de leur payer des fublîdes , de

partager les frais de îa guerre , d'afTurer la

réalité des payemens, ne les pouvoit tou-

cher. Ils rejettérent toute propofîtion de

joindre leurs troupes à celles de France,

Ils chargeoient îe'Roi de conquérir l'Es-

pagne, pour la remettre avec les Indes à

l'Ârchiduc , & prétendoient demeurer iîm-

ples fpeclateurs de la guerre entre le grand-

vÀïC & ]e petit-fils,

• lis
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Ils perfîfloîenc à déclarer que le terme de

deux mois étanc expiré, fi l'Efpagnen'étoit:

pas réduite alors, la trêve ceiFeroit; qu'ils

reprendroient les armes, quoique la Fran-
ce eût fatisfait aux articles préliminaires,

le principal étant celui de la reflitution de
l'Efpagne.

Le leul adouci(Tement, félon eux, à ces

conditions inouïes, étoit la promefie d'ex-

pliquer pofîtivement, avant que de ligner

quel partage ils lailTeroient au Roi Philippe.

Les Hollandois s'engageoient de leur part

à faciliter les moyens de convenir des de-
mandes ultérieures. Ils laiffoient entrevoir

que peut-être ils pourroient ménager au-

près des Alliés, de permettre que leurs

troupes en Catalogne & en Portugal fe joi-

gniuent à celles du Roi, pour conquérir
fEfpagne & les Indes pendant les deux mois
que devoit durer la trêve.

C'étoit à ce prix feulement, comme la

relation des conférences le fait voir, que
le Roi pouvoit acheter une ombre faulTe de
paix. Et encore pour diffiper tout fujet d'é-

quivoque, les Députés ajoutèrent qu'il étoit

vrai que la République & fes Alliés avoienc
propofé d'unir leurs forces à celles de la

France, pour m.ettre l'Archiduc en polîes-

fîon de l'Efpagne & des Indes : „ mais , di-

„ rent-ils, les chofes font changées. Il

„ n'eft plus queftion d'un tel concert, &de
5, la part de nos Maîtres nous defavouons

„ la propofîtion.

R 2 ,, II
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„ Il ne s'agit plus de chercher des expé-

„ diens: Tunique moyen d'avoir la paix,

55 eft que les Alliés reçoivent des mains du
3, Roi l'Efpagne & les Indes. Ce n'ell

55 point à eux à s'embarrafTer des moyens

,

5, il fuffit qu'ils confentent à laifler au Roi

5, Philippe le partage qu'ils lui affigneront ;

5, ils s'en expliqueront quand ils le juge-

55 ront à propos".

La négociation étant ainfi rompue, le

Roi donna ordre à les Plénipotentiaires,

fur le compte qu'ils lui rendirent de la der-

nière conférence 5 d'écrire au Penlîonnaire

qu'il étoit inutile de leur donner quinze

jours pour être inftruits des intentions de

Sa Majefté; qu'elle n'avoit que trop fait

connoître qu'elle confentoit à toutes les con-

ditions qui' dépendoient d'elle pour faci-

liter la paix, mais qu'il lui étoit impoiïible

de s'engager à celles dont l'exécution étoit

hors de fon pouvoir ; que les Alliés prou-

voient en les exigeant, qu'ils n'avoient des-

lein que de rompre toute négociation ; que

Sa Majefté fe confiant en la proteélion de

Dieu, qui fait, quand il lui plaît, humilier

ceux qu'une prpfpérité inefpérée élève

,

laiiTeroit au jugement de toute l'Europe,

fans excepter ni les Sujets de la Républi-

que de Hollande, ni ceux du Royaume
d'Angleterre, à reconnoître les auteurs de

la durée d'une guerre ii longue & fi fanglan-

te; qu'il fuffiroit, pour décider de quel

cpçé la guerre étoit véritablement défîrée

,

de.
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de confîdérer les avances que Sa Majeflé
avoit faites^ le confentement qu'elle uon-
noit aux propofîtions les plus dures, les en-

gagemens qu'elle oirroit de prendre, pour
alTurer la paix & faire ceiler les défiances

injuftes de fes ennemis , & de réfléchir en-
fuite fur la perfévérance de leurs Miniflrcs

à taire les intentions de leurs Maîtres, l'at-

tention qu'ils avoient toujours eue d'enve-
lopper le peu qu'ils en découvroient , de
tant d'obfcLirités , qu'il étoit impoiTible de
faire aucun fond fur leurs difcours étudiés ;

de manière qu'il paroiiToit clairement que
leur unique vue étoit de fe réferver des
prétextes de former de nouvelles préten-
tions, à mefure qu'ils obtiendroient leurs

premières demandes, & de varier ou fui-'

vant les événemens de la guerre, ou fui-

vant les facilités que le Roi apporteroit en-

core à la paix; que l'année dernière, ils

regardoient comme une injure, & comme
une fuppofition pour les rendre odieux,
qu'on leur eût imputé d'avoir propofé dans
les conférences tenues à La Haye, l'unioa

des forces de Sa Majefté à celles des Alliés>

pour dépolTéder le Roi d'Efpagne; que ce-

pendant depuis , & principalement aux con-
férences de Geertruydenberg , ils en avoient

non feulem.ent adopté la propofîtion , mais
de ' plus ils avoient foutenu que fans cette

condition il étoit impoiTible de faire la

paix, ajoutant encore que s'ils avoient par-

lé plus modérément au commencement de

R 3 cet-
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cette dernière négociation, ils avoient qu
tort; qu'à l'avenir ils répareroient la mau-
vailë honte qu'ils fe reprochoient , & fe-

roient moins retenus.

Que la déclaration faite en dernier lieu

par les Députés, étant une rupture formel-

le des conférences, les Plénipotentiaires

déclareroient qu'il étoit inutile de les lais-

fer encore quinze jours à Geertruydenberg

,

& que la République faifant dépendre la

pacification de l'Europe d'une condition

impoffîble à exécuter , ce feroit envain

qu'on pafTeroit des années entières à négo-
cier en Hollande; qu'ils ne prétendoient

pas lui perfuader de continuer une négocia-

tion qu'elle vouloit rompre; que véritable-

ment le Roi défîroit ardemment de rendre

le repos à fes Peuples, mais qu'il feroit

moins fâcheux à des Sujets fidèles , & moins
difficile de foutenir la guerre contre les mê-
mes ennemis que Sa Majeflé combattoit

depuis dix ans , que d'en augmenter le

nombre, en y ajoutant le Roi fon petit-

fils ; que quand même- la tendrelTe paternel-

le ne s'y oppoferoit pas, il feroit contre

toute prudence de s'engager téméraire-

ment à faire en deux mois la conquête de
TEfpagne & des Indes, avec certitude que
ce terme expiré fans y rêuffir , Sa Majeflé
trouveroit encore les mêmes ennemis ar-

més contre elle, & de-plus fortifiés par la

poilefTion des Places qu'elle auroit remifes

entre leurs mains.

îl
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Il étoic nécelTaire que la vérité fût connue

en Hollande & dans les autres Pays étran-

gers; ainfi les Plénipotentiaires eurent or-

dre de répandre dans Amilerdam & dans les

autres Villes des Provinces -Unies, des co-

pies de cette Lettre, après qu'ils l'auroient

écrite & envoyée au Penlîonnaire; ils dé-
voient aufli attendre là réponfe, avant que
de partir.

Ils la reçurent promptement ; elle étoit da-

tée du 23 Juillet, & fe rapportoit à celle de
l'Etat qu'ils reçurent par la Lettre que les

Députés étoient chargés de leur écrire; l'u-

ne & Tautre de même date, arrivèrent en
même tems. Les Députés témoignoient feu-

lement en termes mefurés , le regrec qu'ils

avoient de n'avoir pu réuflir , iionohflant ks

Joins 8? 1(1 peine qiCils avoient prife.

On publia le même jour 23 Juillet, à La
Haye, un Adle contenant la réfblution des

Eta'ts-Généraux fur la Lettre que les Pléni-

potentiaires avoient écrite au Penlîonnaire

Heinfius. L'Aéle portoit en fubilance, que
cette Lettre avant été communiqué aux Mi-
nières des Alliés réfidens à La Haye , fui-

vant le concert obfervé jusqu'alors , ils

avoient jugé que puisque lesdits Sieurs Pléfiipo-

tentiaires rejettent par leurs réponfes les propo-

fitions qu'on leur a faites , è? déclarent qu'il eft

inutile de conjérer plus longtems fur ksdîtespro-

pofitioîis , // ?ie refte plus de la part des Hauts-

Alliés , que d'acquiefcer à cette rupture , âf ds

m plus continuer ks conférmç§s ^ tmî q:us les

R 4 ^^''
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ennemis demeureront dans cesfentimens; puisque

dans les difpofitions oà les ennemis fe trouvent,

les conférences ne pourraient être d'aucunfruit ,

£ff que bien loin d'acheminer les affaires à la

paix àf à runion , comme fa toujours été le

but de VEtat & de fes Alliés , elles ne pour-

roient que donner occajîon à des aigreurs.

Par le même A6te , Buys & Van der DufTen
étoient requis ^ autorifés de donner connoiffance

par écrit de la préfente réfolution auxdits Sieurs

Plénipotentiaires , mais fans entrer dans aucune

difcuffion à Fégard de la Lettre que lesdits Sieurs

Flénipotentiaires ont écrite , quoiqu'il fût très-

aifé de la réfuter folidement , tant à l'égard de

la matière , que des expreffions qu on y emploie.

La difcuffion où les Miniftres de la Répu-
blique ne vouloient pas entrer, parut qua-

tre jours après dans un extrait imprimé des

Réiblutions des Etats - Généraux. Cet Adte

étoit une efpéce deManifefte5pourjufl:ifier

la conduite de ceux quitraverfoientlapaix,

& perfuader que la vue feule du bien de

l'Etat avoit dirigé les conférences de Geer-

truydenberg. La fin de l'Ecrit répondoit aux
plaintes que les Plénipotentiaires avoicnt

faites du pocédé tenu à leur égard , au mépris

de leur caractère, des libelles injurieux rem-

plis de fauffetés é? de calomnies , imprimés ^
difiribués pendant leur féjour à Geertruyden-

ie-g, afin de mettre de Vaigreur dans les ef-

prits qu'on t availloit à concilier. Ils obfer-

voisnt , fans toutefois s'en plaindre , que contre

la foi pubUq^ue, Êf au préjudice de ce qu'ils
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ànjoieiiî pu dire ^ fou'vent réitérer , on a^coit

ou'vert toutes les Lettres qu'ils a'voient reçues

ou écrites; qu'on amit empêché que qui que

ce foit ne mnt leur rendre vijite dans leur

efpéce de prifon , par la raifon que ce qiion

craignoit le plus , étoit qu'ils ne découvrijfefit

des mités qiion wuloit tenir cachées ,
8*

qiLon ne pouvait pas cependant leur reprocher

d'avoir tenté la moindre pratique contraire cul

Droit des Gens , qu'on violait à leur égard.

Le Gouvernement de Hollande tâcha de

faire croire que ces plaintes étoient mal-fon-

dées; mais il les auroit prévenues, s'il eût

conlenti à la. propofîtion que le Roi avoic

faite 5 & que les Plénipotentiaires réitérè-

rent, de tenir les conférences à La Haye:
c'étoit le lieu où fe trouvoient les Miniftres

de toutes les PuifTances intérelTées à la guer-

re , le centre où fe portoient alors les affai-

res les plus importantes de l'Europe : les

négociations par coniéquent fe conduifoient

& fe décidoient plus promptementque dans

un lieu tel que Geertruydenberg , incommo-
de pour le féjour, & 'aflez éloigné de La
Haye, pour confommer inutilement beau-

coup de tems dans les voyages que les Dé-
putés étoient obligés de faire pour venir

conférer. Il efl à croire que les Plénipoten-

tiaires auroient trouvé plus de politelTe à

La Haye, que dans une petite Ville habitée

principalement par des pêcheurs ; qu'on au-

roit eu honte de manquer la confidération

due à leur caraélére , à leur condition , & à

leurs perfounesi & que mécontens de
la



S5<5 Nêgocîatïom

îa manière de négocier, ils n'auroient pas

eu lieu de fe plaindre encore des traitemens

perfonnels, ainfî que ceux qui les avoient

précédés en 1709 ne s'en plaignirent pas

,

& n'en eurent pas fujet.

Toute apparence de négociation étant éva»

îiouïe,le Maréchal d'Huxelles & l'Abbé de
Polignac partirent de Geertruydenberg le

25 Juillet, & revinrent en France, fans at-

tendre que les quinze jours qu'on leur don-

noit pour demeurer en Hollande, fufîent

expirés.

Les Ecrits répandus pour juflifier la con-

duite des Etats - Généraux dans la négocia,

tion de la paix & la rupture des conféren-

ces, l'approbation des Puiflances alliées,

&

principalement celle d'Angleterre , n'entraî-

nèrent pas les Provinces-Unies à louer tou*

tes unanimement le parti de continuer la

guerre. Outre la pefanteur d'un fardeau dif-

ficile à fupporter encore longtems, les des-

feins de l'Angleterre leur devenoient fuf-

pedts. On commençoit à croire que les An-
glois efpéroient proïter de l'épuifement de

fa Hollande, pour dominer fur cette Répu-

blique: mais les événemens de la campa-

gne de 17 10 (*) fortifièrent encore les cla-

meurs

(*) Dans cette année, en Efpagne, la Bataille

ik SaragolTe gagnée par Mr. de Staremberg , fut

bien furjefte à Philippe V, L'Archiduc fit de grands

progrès ; mais Mr. de Vendôme releva enfuitel'ef*

Dérance du Roi d'Efpagne , pourfuivitfes ennemis,
&
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meurs de ceux qui vouloient la guerre , &
qui ne ceflbient de dire qu'il falloit profiter

de rheureuie conjonûure d'abattre la puis-

lance formidable de la France ; qu'il étoit

de l'intérêt commun de la mettre pour ja-

mais hors d'état d'allarmer le refte de l'Eu-

rope, d'attenter à fa liberté ; & qu'enfin les

Alliés, loin de rallentir leurs efforts, dé-

voient les redoubler, & s'unir encore plus

étroitement , pour la deftruétion d'un enne-

mi toujours à craindre , s'il avoit le tems de
reipirer & de reprendre fes forces.

Ils prirent encore pendant cette campa-
gne, les Villes de Douay, de Béthune, d'Ai-

re & de Saint-Venant. ,*

;

Leurs progrès furent plus grands en Eipa-
gne , oii le Comte de Staremberg comman-
doit l'armée de l'Archiduc. Il obligea le Roi
d'Efpagne à lever le fiége de Balanguer , dé-

fit la Cavalerie Efpagnoie à Alménara , près

de Lérida, & le 20 Août gagna près de Sa-

ragofie une Bataille, dont les fuites funes-

tes donnèrent lieu de croire que le Roi Phi-
lippe, après fa défaite, ne régneroit pas
encore longtems en EfpagTie.

Il reparut cependant à Madrid , mais pour
peu de jours, & prefTé par les ennemis il

en

& changea h fitiiation des affaires. En Flandre,

3es AlH^s prirent Douay le 25 Iiiin , Béthune le

^6 Août, Saint' Venant le 29 Septembre, Aire
le 9 Novembre. Une flotte ennemie fit une defcen-

te au Port de Cette. Cette troupe fut repoulTée,
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en fortit , pour rejoindre en Navarre les dé--

bris de fon armée. La. Reine d'Efpagne for-

tit aufli de cette Capitale, emmenant a-
vec elle le Prince des Alturies, fon fils

unique.

L'Archiduc ne trouvant aucune cfppofition,

fe fit reconnoître Roi d'Efpagne à Madrid ,

aufli - bien qu'à Tolède.

La guerre d'Efpagne que les Hollandois

dépeignoient comme difficile , dont les E-
tats - Généraux & leurs Alliés refufoient- de
s'embarraiïer., & qu'ils demandoient cepen-

dant de voir terminée dans l'efpace de deux
mois, finiiToit dans un terme plus court;

cette Monarchie étant alors presque rédui-

te au pouvoir des ennemis, le principal ob**

ïlacle étoit levé , & nulle autre difficulté

ne paroiflbit s'oppofer à la conclufion de

la paix.

Tel étoit l'état des affaires de la France &
de l'Efpagne, & telle la profpérité de leurs en-

iiemis communs, à la fin du mois d'Août 17 lo.

Fin au Tome IL














